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PIERRE" LAF1TTE,' FONDATEUR ':: 

L'ÉQUIPAGE D'UN SOUS-MARIN ALLEMAND SE REND A DES AMÉRICAINS 

ATTEINT PAR LES TORPILLEURS "FANNING " ET " NICHOLSON ", LE SOUS-MARIN — SON ÉQUIPAGE RÉUNI SUR LE PONT — VA SOMBRER 
Habitués a! la-lutte invisible,1 ils se montrentet demandent merci à l'heure où le danger j hommes-du bord ont passé léur ceinture de sauvetage et n!ont ; plus rien de belliqueux, 
les menace. Notre photographie représente l'équipage d'un sous-marin allemand atteint Au moment, d'ailleurs, où les secours s'organisaient, le sous-marin coula, rejetant à la 
dans ses œuvres vives par lés torpilleurs américains "Fanning" et " Nicholson ". Les j mer' tout l'équipage, que l'on voit ici au complet sur. le pont du bâtiment ennemi. 

DIX ATTITUDES DE BOLO : IL ÉCOUTE ; IL RÉPOND 

-ISS 

ARROGANT SOURNOIS ATTENTIF INDIFFÉRENT MÉDITATIF 
"Ces"photographies ont étéfaites tandis> que, tour à tour, te colonel Voyer, le lieutenant Mornetet l'expert Doyen,prenaient la-paroîe, , 
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•Il 
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• si; â.t» 

SU 

de
^~ suis parti en Amérique pour faire -— Ce n'est pas que je veuille omettre — Je me suis dit : « Toi,; Caillaux, tu — Je ne garde jamais de . reçu des ^ —Comment, âi-je dit à Pavenstedt, vous, 

achats-de papier/ ce passage, mais je ne peux pas le lire. ne mfauras pas!... » sommes que je dépose dans une banquej * un Boche, vous buvez à notre santé ? 
^ Ces photographies ont été prises cependant queHalo lisait sa défense concernant l'argent d''Amérique ou répondait aux accusations du lieutenant Mornet et de l'expert Doyen. 

^ deuxième audience, Bolo pacha lit, d'une voix terne, monotone, les notes rédigées 
le silence de sa cellule, au sujet des sommes reçues en Amérique par l'intermé-

lre de banquiers allemands. Son système est le même que la veille : on l'a jbué/on 

lui a tendu un piège. : Mais l'expert Doyen, pièces en mains, a démontré que l'accusé 
n'ignorait pas l'origine de l'argent qu'il venait chercher auprès de Pavenstedt. Ces mil-
lions devaient servir à l'achat d'un quotidien important. Et Bolo n'a rien trouvé à dire. 



EXCELSIOR 

UN ULTIMATUM 
DE M KUHLMANN 

AUX RUSSES ? 
.... .JOC-— • — 

L'Allemagne aurait mis les 
maximalistes en demeure 

de céder ou de rompre. 
A Berlin, on garde le silence sur les 

(négociations, de Brest-Litovsk. Y a-t-il sus-
pension ou rnpture ? Il est plus probable que 
,les pourparlers ont-repris. Mais.ils auront 
repris, pour permettre à M. de Kuhlmann 
'd'apporter aux délégués russes une' mise en 
-demeure 'absolue et de les obliger à choisir 
entre les conditions de l'Allemagne ou le 
retour à l'état do guerre. 

Gomme l'Allemagne ne craint rien de la 
Russie désarmée, elle jouerait donc sans 
risques en posant cet ultimatum. Il est même 
possible qu'elle désire, au fond, un relus, 
«pour être libre d'ans les provinces russes 
■occupées et même, à l'occasion, pour écraser 
ile foyer d'anarchie de Petrograd. 

Quant aux maximalistes, ils se trouve-
ront dans une situation embarrassante. De 
toute façon, leur responsabilité est lourde. 
S'ils acceptent les conditions de l'Allema-
gne, l'opinion publique les accusera d'avoir 
«igné une paix honteuse. S'ils les rajettent, 
les socialistes révolutionnaires leur repro-
'Cheront de n'avoir pas su l'aire la paix et do 
n'avoir pas tenu leurs promesses. 

En tout cas, l'armistice expire le 14 et il 
.'doit être dénoncé sept jours à l'avance. 11 
n'y a donc plus de temps à perdre, ni d'un 
côté ni de l'autre, pour prendre une déci-
sion. — J. B. 

Le troisième Congrès des Soviets 
vient de se terminer 

• PETROGHAD, 5 février. — Le Congrès des 
Soviets, organise par les maximalistes, et 
où ceux-ci s'étaient assuré la majorité par 
.leurs procédés arbitraires, vient do se ter-
miner. 

La Novoia Jiza note à ce propos que la si-
tuation n'en est aucunement changée et que 
ioê congrès n'a pas joué un rôle politique 
sérieux. 

Le dongrès a décrété l'abolition du qua-
']ifliouitif « provisoire » attribué an gouver-
nement, 'afin de constater la nature per-
manente du gouvernement des ouvriers et 
paysans. 

"Le comité exécutif central a élu 'trois 
cents membres, dont cent soixante bolche-
viks, cent vingt-cinq socialistes révolution-
naires de la gauche, trois anarchistes et 
dix-sept membres appartenant à. des partis 
divers. 

Nos avions descendent 
treize appareils allemands 

(Officiel). — Dans la journée du 3 février, 
profitant du, beau temps, notre aviation de 
chassera fait preuve d'une heureuse activité. 
De véritables batailles aériennes .ont été 
livrées par nos pilotes aux escadrilles alle-
mandes, très avant dans, les Mgnes._e,nne-, 
mies. . ". • - . •-. ■ 

Huit appareils allemands ont été abattus 
à la suite de ces combats, et cinq, autres sont 
tombés gravement elWomniagës et probable-

-ment détruits. 

M. Mburier, député duGard, 
succède à M. Justin Godart 

au Service de Santé 
« Travailler : tel est mon programme », nous 

a dit le nouveau sous-secrétaire d'Etat. 

Ainsi que nous le faisions prévoir hier, 
M. G., QemfihceaU, président du Conseil, a 
désigné M. le docteur Mourier, député du 
Gard, pour remplacer M. Justin Godart au 
.sous-secrétariat d'Etat du Service de Santé. 

BOLO DEVANT LES JUGES 
ni fil 

H' 
Le 11 

de l'expert Doyen 
te 

— Accusé Porchère, levez-vous ! 
Aujourd'hui, c'est par lé comparse, le do-

mestique, le factotum' de Bolo pacha qu'on 
commence. Le principal clerc Porchère n'est 
que cela, pas autre chose... L'accusation n'est 
pas seule à le dire : il est le premier à l'avouer, 
et dans quels termes humbles, avec quelle 

PORCHÈRE 

pendant son interrogatoire 

altitude de paria. Cet homme de cinquante 
ans, au visage pâle, décoloré, qui a passé 
une partie dé sa vie dans une étude pous-
siéreuse, dont les yeux de myope se sont 
penchés sua- les grimoires, lès actes, les 
papiers timbrés, a conservé vis-à-vis de la 
fortune, de la considération sociale, une 
sorte de respect superstitieux, mystique. Il 
parle de l'argent comme il parle do Dieu, 

du mémo air dévot ,et confit. .Que lui repro-
clie-t-on? D'avoir fait plusieurs voyages en 
Suisse ? Mais pouvait-il" refuser l'ordre qui 
lui était donné? Est-ce qu'il aurait osé émet-
tre la moindre objection, devant Bolo pacha, 
le conseiller dés souverains, l'ami de tant 
de personnages influents? 11 était là, près 
de lui, comme un tapis, pour qu'on mette 
les pieds dessus. Et il est parti à la recher-
che du khédive : » J'ai été un sot et un 
imbécile, mais je jure, devant Dieu qui 
m'entend, que je n'ai rien reçu. » Et ce vieil 
employé tremblant, qui se sent maintenant, 
sur le banc d'infamie, .l'égal du maître, a 
l'audace de crier à son protecteur : « Bolo, 
est-ce vrai ? » 

Pour la première fois, il n'a pas dit : 
mionsieur. 

Aussi, il faut entendre avec quel mépris 
Bolo lui répond, : 

■— Porchère ne pouvait rien me refuser, 
dit-il : il n'avait qu'à m'obéir. 

Et l'humble expert, comme il s'appelle, 
n'ose lever les yeux; il. continue de trem-
bler, tout effaré do sa témérité, tandis que 
son patron parle, explique, ergote, cite 
sa fortune fabuleuse, accuse Pavenstedt, 
l'agent d'Amérique, de mensonge, de ca-
lomnie. 

Et Bolo pacha lirait encore son papier 
de sa voix terne, monotone, embrouillant 
comme à plaisir ses combinaisons finan-
cières, s'interriompant polir lancer ses bo-
niments-de camelot, si 31. l'expert Doyen 
n'était venu faire sa démonstration. 

Et quelle démonstration ! On pouvait 
croire que cet homme correct et froid, à la 
barbe grisonnante, allait aligner dés chif-
fres, comme des pommes dans un panier, 
sans y prendre le moindre intérêt. Dès les 
premières phrases, on sentit un maître, un 
redoutable magicien pour lesquels les 
consciences et les coffres-forts n'ont point 
de secrets. Donc, M. Doyen prouva que 
Bolo avait : 1° dissipé la majeure partie 
de l'argent de sa femme"; 2° fait dé mau-
vaises opérations ; 3° sollicité des fonds 
allemands. Les explications étaient si net-
tes, si claires, qu'en un autre lieu on eût 

applaudi le conférencier.."Mais la vie d'un 
homme était en jeu. On ne l'oubliait pas, et 
quand M. Doyen s'approcha, à pas mesurés, 
comptés, du conseil pour mettre sous ses 
yeux les documents officiels américains, il 
courut dans la salle' un frémissement. 

Quand on les prononce d'une certaine 

L'EXPERT DOYEN 

pendant sa déposition 

façon, il y a des chiffres qui claquent 
comme des balles. 

Enfin, la démonstration de M. l'expert 
Doyen étant terminée, le président de-
manda : 

—: Bûlo, avez-vous '.quelque chose à dire? 
L'accusé répondit, avec le geste las d]ua 

joueur après une partie pendue : 
-— Non,, , Jean VIGNAUD 

L deuxième audience 

M. MOURIER 
(Phot. Henri Manuel.) 

M. Mourier est né à Vézénobres (Gard) 
1| S octobre-1873. Il est docteur en médecine. 
Depuis les élections législatives de 1914, il 
«••présente à la Chambre la 1*» circonscrip-
tion d'Alais. 11 est inscrit au groupe radical-
socialiste et fait partie de la, commission 
de l'armée. Il a la réputation d'Un homme 
.{l'initiative, qui ne recule pas devant les res-
ponsabilités. Il - a déjà attaché, son nom à 
la loi visant une utilisation rationnelle des 
effectifs. Aussi M.Painlevé n'hésita-t-il pas, 
lorsqu'il constitua, son cabinet, à le nommer 
s.ous:secré taire d'État à la Guerre, charge 
du service des effectifs. Dans ce poste déli-
cat, M. Mourier fit preuve d'une activité re-
marquable, fournissant de quinze à seize 
indurés de travail par jour. Prêchant d'exem-
ple, c'est dans son* entourage immédiat qu'il 
commença à appliquer la loi dont .il avait 
été le promoteur. ■ 

Le nouveau sous-secrétaire d'Etat va-t-il 
lacoômplir- des réformes immédiates dans les 
services dont il vient d'assumer la haute 
direction .et quelles sont-elles ? . 

Telle est la question que nous lui avons 
posée, hier après-midi, dans les couloirs du 
(Palais -B otuirtoon, 

M. Mourier s'est aimablement prêté à 
tnotne interview. 

— Mon programme est bien simple, nous 
(a-t-il dit : «i Travailler. Pas de paroles, des 
(actes. Mettre de, l'ordre- là'*ou il -.m'apparal-
ttra qu'il en manque. ̂ Un seul souci : Pamé-
aioration '-du sort,' démos vaillants et chers 
Messes. » — E. CH. 

M CENTIMES LA LEÇON D AUgl *l« 
par Correspondance HIlMbnlW 

au* Soldats A S.-Ofl. -PIGISH, rue Jl<i>ali.53J PARI& 

. Le conseil fait, son entrée dans la salle 
l'audience à une heure, exactement. On 
avait annoncé pour aujourd'hui, après l'in-
terrogatoire de Porchère, l'audition d'un 
certain nombre de témoins ; mais il appa-
raît comme de toute évidence que la seule 
déposition de l'expert Doyen tiendra toute la 
dernière partie de cette audience. 

CJest tout d'abord M,.,Maw^I'jHêr^u<l^ui, 
"avant qu'on ne procède -à rintdrrogaTÔïrb 
dé .son client, fait poser à;B:0;k> quelques 
questions. .... .. S s 

— A quelle époque, demande M8 Héraud, 
Bolo a-t-il été nommé pacha ? 

— Le 1-ï septembre 1914, à Constantinople, 
répond l'ami de l'ex-khédive. 

Bolo doit cependant convenir que sa nou-
velle dignité n'avait point ému M. Caillaux, 
ainsi qu'en atteste la lettre de l'ancien pré-
sident du Conseil dont le lieutenant Mornet 
donna: lecture. 

» Pour Dieu, mon cher ami, lui écrivit-il, 
quittez le pachali qui vous couvre de ri-
dicule. » 

Interrogatoire de Porchère 
— Accusé Porchère, levez-vous, ordonne 

le colonel Voyer. 
D'une voix tremblante d'une, émotion que 

n'a pas connue Bolo, Porchère proteste dé 
son innocence : . ....... 

— Je jure devant Dieu et devant les hom-
mes, dit-il,' n'avoir jamais pactisé avec.notre' 
lâche ennemi. 

» Je né pouvais refuser à Bolo de me ten-
dre en Suisse afin de pouvoir le renseigner 
sur l'ex-khédive. Je le devais par recon-
naissance pour les services qu'il m'avait 
précédemment rendus. D'ailleurs, Bolo ne 
jouissait-il pas des plus hautes amitiés, et 
rien ne pouvait me laisser croire un instant 
que ses agissements pouvaient être sus-
pects... Je n'ai jamais touché d'autre somme 
que 200 francs pour mes frais de voyage 
en Suisse où, ouvertement, sans me cacher 
le moins du monde, je m'informai do la 
résidence d'Abbas-llilmi. J'ai été un sol, un 
imbécile, mais je n'ai, ni de près ni de loin, 
participé aux menées souterraines. Est-ce 
vrai, Bolo?... 

Porchère reprend avec force : 
: — Je suis allé en Suisse pour rendre ser-
vice ■ à Bolo, que je n'ai pas vu coupable., 
C'est peut-être une imprudence; j'ai agi 
par peur et par reconnaissance. 

Le lieutenant Mornet s'adressant à l'ac-
cusé : 

— Voyons, Porchère, dit-il, vous avez été 
principal clerc pendant vingt ans, chef 
de contentieux, homme d'affaires expéri-
menté, expert près le tribunal de la Seine, 
et il vous a semblé tout naturel d'envoyer 
en Suisse, en Italie, des télégrammes chif-
frés, dans un langage conventionnel ? 

— J'ai cru qull n'était question que d'in-
térêts commerciaux. 

— Il y avait donc là du commerce avec 
l'ennemi ? 

— Les relations de l'ex-khédive ne m'ont 
pas paru suspectes, je le savais ennemi de 
l'Angleterre et nullement de la France. ' 

— Un ennemi de l'Angleterre est aussi 
un ennemi de la France, ponctue énergique-
ment le lieutenant Mornet. 
. ME MARCEL HÉRAUD. — D'autres que Por-
chère ont eu des relations avee Bolo. Vous 
n'arrêterez pas cependant tout Paris. 

•: LE LIEUTENANT MORNET.—Peut-être une 
partie. (Rires «tfons Vauditoire.) ; -.. 
; Bolo se lève pour répondre à Porchère : 
; — Porchère, dit-il, veut paraître en Con-
naître bien plus qu'il en a jamais appris. 
La vérité' est plus simple. Porchère qui me 
devait, sa nomination d'expert ne pouvait 
me refuser de se rendre en Suisse. Et il 
n'y pouvait soupçonner aucun mal pour la 
raison qu'il n'y en avait aucun. Les télé-
grammes n'avaient aucune importance. 

LE LIEUTENANT MORNET. — Mais dites-
nous donc pourquoi vous ne les' receviez 
pas voMs.-niëmeJÎ: 

— Demandez-le à Gavallini. C'est lui qui 
a inventé le langage conventionnel, dont 
les noms étaient tous italiens. 

» Quant à mes relations avec le khédive, 
tout le mondo les connaissait : M. Poin-
caré, M. Delcassé, l'ambassadeur d'Angle-
terre. Je ne m'en suis jamais caché.» 

La tentative d'achat du Figaro par Gaval-
lini n'aurait été, au. dire de .Bolo, qu'une 
manœuvre de CavalimP et dé; YoiïSûui-Sad-
dik pour perdre le pacha dans l'esprit: d'Ab-
bas-Hilmi, -celui-ci étant d'un naturel très 
méfiant. :•;. ...'' ' -' :":' ; j 

M8 Albert Salle interrompant : 
— Voilà, dit-il, l'intérêt primordial qui 

démontre'la nécessité d'entendre l'ex-khé-
dive et Saddik pacha. ■■ - •'- - - -r -

LE LIEUTENANT MORNET. — Ils- peuvent 
venir, ils prendront le chemin de la Santé... 

Bolo aborde enfin les faits d'Amérique. , 
— Parti en Amérique afin d'acheter du pa-

pier pour le compte de M. Charles Humbert, 
j'aurais mieux fait, ce jour-là, de me casser 
une jambe. La banque Pôrier avait accepté 
ma signature pour un million. Pavenstedt 
affirme n'avoir jamais reçu le télégramme 
que j'ai expédié à ce sujet à la banque Am-
sik. Pendant vingt jours que j'ai passés au-
près de Pavenstedt, il a joué la Comédie de 
la haine contre l'Allemand. Jamais il ne m'a 
pailé de Bernstorff. C'est lui qui a fabriqué 
les télégrammes américains accusateurs. 

Et Bolo discute les dates des messages 
interceptés. . : 

— Le 4 mars, dit-il. j'avertis la banque 
Morgan de l'envoi d'un million. D'après Pa-
venstedt, je n'aurais pu le faire qu'après la 
réponse de Bernstorff. Or. celle-ci est du 6, 
alors que moi j'ai écrit, lé-A/. 

» Et comment croire que Pavenstedt m'au-
rait remis dix millions sans le moindre con-
trat, ni le moindre bout de papier ?....-» -

Bolo poursuit sa lecture par l'examen du 
texte même des télégrammes. 

— Pavenstedt, dit-il, prétend .que la haute 
personnalité politique, c'était moi, Bolo. Il 
y a de quoi rire if 

» Dans le second télégramme, von Jagow 
parle des difficultés d'envoyer des fonds en 
Amérique, alors que Bernstorff possède 250 
millions pour sa propagande. 

» Quant au mot de passe : u Saint-Régis », 
c'est encore là une machination inutile... Et 
pourquoi le télgéramme du 31 mai donne-t-i! 
le nom de Bolo ? Il était si simple de garder 
le langage conventionnel si j'étais un bon 
serviteur de F Allemagne... » 

Telle est du moins la thèse de l'accusé. 

Les contradictions du pacha 
Le colonel Voyer reprend l'interrogatoire, 

de Bolo sur des points précis dont il sou-
ligne les contradictions. 

Au début de Instruction, Bolo affirma 
qu'en 1914, avant les hostilités, sa fortune 
■s'élevant à six millions, était à la banque 
d'Anvers, d'où elle passa à la banque Am-
sik. Des opérations heureuses auraient rapi-
dement porté cette fortune à dix millions. 
Dès que Bolo fut arrêté, à la suite des câ-
blograrnmes américains, il déclara que c'est 
seulement en mars 1915 que les fonds furent 
transférés en Amérique. 

On ■ ne trouve aucune trace de la for-
tune de Bolo à Anvers, avant la guerre,' 
ni virement depuis. En revanche, les dix 
millions -envoyés de la Deutsche Bank à-
Hugo Sehmidt sont remis à Bolo'par la-
Banque royale du Canada, qui les avait 
reçus de la banque Amsik. 

BOLO. —•: Tout cela, c'est Hugo Sehmidt 
qui le dit, 

-Bolo déclare--n'avoir point de reçu des 
sommes- déposées dans les banques, afin 
d'échapper à'l'impôt sur le revenu, et il 
ajoute ; « Je me suis dit : « Toi, Caillaux, 
» lu ne m'auras pas ! » -

ME ALBERT SALLE. — Je mettrai en d'ouïe 
l'authenticité des documents d'Amérique. 
Quant à la hauje personnalité politique dont" 
on paxlc,- nejserait-ejj.e pus M, Caifiaux"? . 

Demandez-le à LE. LIEUTENANT MORNET, 
votre client ! 

Bolo explique comment il fut.amené à 
la combinaison du Journal. 

—• Ce n'est pas moi, dit-il, qui y suis 
allé,, c'est M. Du Mesnil qui est venu me 
chercher. Comment l'Allemagne pouvait-
elle songer à faire acheter par mon en-

L.tremiso. un marché, déjà, conclu,;.ayfle-.jje-
udiif'/'-. "._, / V "Vf làààifc sv-o-; ! 

L'expert Doyen dépose 
A .3 heures 1/2, on. entend lo premier 

témoin, M. Doyen, expert-comptable. En 
dépit de l'aridité- des chiffres et des quesr 
lions financières, la déposition de l'expert 
Doyen, extrêmement précise, produit une 
profonde impression, tant elle est -faite de 
logique et de force convaincante. 

Le capitaine Bouchardon chargea l'ex-
pert de rechercher : 1° si en 1915 Bolo avait 

"reçu de. Suisse des fonds suspects ; 2° 
quelle pouvait être l'origine véritable des 
dix millions transférés d'Amérique en 
France, en 1910. 

Avant son mariage avec Mme veuve 
Muller, en 1904, Bolo n'avait aucune for-
tune. Mme Muller possédait 2.500.000 francs 
de fortune mobilisable, '500.000 francs d'ac-
tions de la Société Hichard-Muller, un usu-
fruit.- produisant une rente annuelle de 
47.000 francs. 

PoUr expliquer, les dix, millions de 1916, 
Bolo prétend avoir fait fructifier la fortune 
de sa femme. Il soutient qu'il a touché de 
gros bénéfices au cours d'heureuses spécu-
lations. 

— Rien de tout cela n'est vrai, déclare 
l'expert Doyen ; Bolo avait au contraire for-
tement obéré sa situation financière, les 
affaires qu'il a indiquées ne lui ayant causé 
que des déboires. De 1901 à 1916, la fortune 
de Bolo n'a pu s'accroître de 3.500.000 fr. 
Il aurait, au contraire, amoindri l'avoir de 
Mme Bolo de 2:218.000 francs. 

En 1915, Bolo se trouvait sous le coup 
d'une poursuite de- M. Loubet, d'Oloron, 
qui lui réclamait les 500.000 francs qu'il 
avait versés pour le syndicat de la banque 
du Venezuela, qui ne vit jamais le jour. 
' Peu de temps avant - la guerre, Bolo 
n'avait-il pas déclaré, à Mlle Marthe Lafar-
;gue- : « Ma pauvre Làf argue, je suis ruiné, 
je- n'ai plus que 80.000 francs de rente ! » 

L'expert affirme que les fonds 
sont de la " Deutsche Bânk " 

Au dire de l'expert, oette affinnation était 
encore bien au-dessus de la vérité. 

Sur celte première partie de la déposition 
de l'expert Doyen, Bolo répond en s'effor-
çant d'établir que sa situation de fortune est 
celle qu'il a indiquée. Et il se plaint de ce 
qu'il n'a pas été procédé à des Vérifications 
à la banque d'Anvers, où sont les preu-
ves que les millions américains lui appar-
tiennent. 

Mais M. Doyen remet chaque chose au 
point et il arrive enfin au million. apporté 
.par Gavallini, qui permit à Bolo de désin-
téresser M. Loubet, d'Oloron; de verser 
150.000 francs au Ttappet ; 20.000 francs à 
M. Du Mesnil.; 60.000 francs au Cri de Paris 
et 43.750. francs à M. Charles Humbert pour 
la conslilution de sa société du Journal. 

M..Doyen parle ensuite du versement des 
5.500.000" francs pour le rachat dés 1.100 ac-
tions du Journal à Pierre Lenoir. Ces fonds 
provienne n t d'AHema gn e. 

Le télégramme-de Bolo à la banque Amsik, 
le 6 mars 1916, n'est-il pas un aveu ? 

« Vous allez recevoir, dit-il, une somme de 
Pavenstedt, qui connaît le montant, » 

Les millions de la Deutsche Bank de Ber-
lin suivirent le chemin que l'on sait pour 
aboutir à la banque Royale du Canada, Où 
Bojo en ordonna, l'emploi : une part pour le 
Journal, le reste pour lui. 

Aujourd'hui, défilé des témoins de l'accusa-
tion.,.— AUREJ} BOUOEMEDU 

Mercredi 6 février 1918 

LES DERNIER 
VOLONTAIRi 

AMÉRICAINS 
-xx— . 

Le légionnaire Ivan NocK 
tombé le-8 janvier demù 

lors d'un coup de main ' 
, Le 26 janvier dernier, les 
laires américains-ont quitté ta \èa\Qn 
gère pour être enrôlés dans.Ieur°am,?t! 

lionale. 
Le dernier légionnaire américain W 

l'uniforme français tomba le 8 janvie**'-
C'était Ivan Finney Nock, du %3A 
(Etats-Unis). Il avait vingt-cinq ans 
nieur civil avant la guerre, il avait S 
une situation brillante pour venir comi'?' 
à nos côtés. En janvier 1916, il s'ennaj 
« Je ne puis rester neutre plus lonm 
disait-il. Si je mourais pour la FrmJ 
serais heureux. » 

Blessé pour la première fois à Aube1 

en Champagne, il recevait la citêSi 
vante : 

Grenadier d'un courage remarquable 
20 avril 1917 -par une balle à la tète. Ai 
abattu son cinquième adversaire, cria 
quitterai pas ie Champ de bata-jUc sans» 
mon sixième Boche », et tint parole. "™" 

Guéri, Nock revient vile au front, ii 
cité une seconde fois, à Verdun, en' 
dernier et est blessa. 

A peine rétabli, Ivan Nock rejoint af veau son corps et est volontaire pou. 
important coup de main, le 8 janvier 
Blessé, il est transporté dans nos ' 
meurt, non sans avoir reçu la médak,:1 

litaire. . ' 
Le dernier légionnaire américain, 

tué. avant-Nock'fut Bill Puringfield. 
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.Parmi les au 1res légionnaires dég £H reiflPrc 

Unis enrôlés pour la France » leur 
d'idéal », selon leur expression, et 
au champ d'honneur, citons : Edward 
dell Stoiie (de Chicago), diplômé de 
vcrsilô d'Harvard, ancien diplomate, ti 
février 1915, à Craonnelle, à l'âge de t., 

Icné Phelizot (de Chicago), céli 
chasseur d'éléphants, tué en uiarg 
Russell Kelly (de New-York), tué .en 
le 10 juin 1915, à vingt et un ans ; KêL. 
Vv'eeks'(de Boston), écrivain bien conl 
Amérique et en Angleterre, tué en Ai 
le 16 juin 1915, à vingt-cinq ans; Haï 
Hall (de Chicago), tué en Artois, le, 15 
1915; Henry Farnsworth (de B( 
homme de lettres, tué en Champag 
28 septembre 1915 ; Alan Seeger (de 
York), le « poète de la légion », au 
grand talent, tué le 4 juillet 1916 ; Jai 
Paul (de Saint-Louis) ; George Mayer i 
Brooklyn) ; Frank Whitfriore (de 1 
fflond), tué à Auberive, le 17 avril 
caporal'Guy Angostini (de San-Frai 
tué le 30 - août 1917, à Verdun, en 
chercher entre les lignes un de ses 
rades blessés,.etc., etc.. 

N'oublions pas les pilotes qui avai: 
servi dans la légion avant d'être al 
leurs : Victor Ohapman, tué le 23 j 
1-91-6 : Kiflia Yates Rbckwell, tué le 
septembre - 1916 ; Dennis Dowd, Wil 
11 àôùt- 1916 ; Edmond Genêt, ' 
16 avril 'l'J17 ; PauI Paveika, tué iel2m 
vemhre 1917 ; Gharies Trinkard, 
29 novembre 1917. 

Une cinquantaine de volontaires amer 
cains ont été blessés et réformés (tel 
remarquable journaliste Paul-Ayres Ri 
well, frère de l'aviateur) ou versés te 
d'autres services. Le major Wil 
Thaw, le capitaine Frederick Zinn, le a 
pitaine Robert Soubiran, le lieutèi 
William Dugan, do l'aviation amériw 
ont été légionnaires. 

Ceux qui vont entrer dans les réginiïB 
de nos nouveaux alliés ont glorieuseœ" 
fait leur devoir. Ce sont : Arthur Barryl 
Boston), deux blessures, trois citations:f 
chard Blount. deux blessures, une citaS 
Christophe Charles, une blessure, une ciS 
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IVAN FINNEY NOCK 

tion ; Théodore Haas, deux blessures, v 
citations ; Algernon Sartoriz, petit-fil» 
général U.S. Grant, ancien président1 

E'tats-Unis ; sergent Eugène Jacob, de«» 
talions ; caporal Oscar Mouvet, (i("|X j, 
sures, trois citations ; Jack Moyct (let*1 

min des volontaires, âgé actuellement 
dix-huit -ans et ayant deux ans de ca»' 
gne), une citation ; John Jacob Casey, a ^ 
peintre, trois ans et demi de fronUi j(, 

blessure, une citation ; John A. Cordon^ 
deux blessures, trois- citations ; Marais 
lippe (de San-Fnancisco), fine blessure 

m 
citation; Walter Appleïon .{de New-Wjj 
nne blessure; Nick Kornies (de ^efl''Lp 
vingt-cinq ans, trois ans et demi de cfl v 
gne, jamais évacué ni comme m*, # 
comme blessé, trois citations, dont la 
nière lui conférant.la médaille milil31 '(. 

Il convient enfin de citer le doyen df" 
lontaires : O. L. Me Leltan (de ^0!,i(lt^■ 
Orléans), ancien sénateur de la L°ui wf 
Agé de soixanté-'oinq ans. Lârmee » ,■ 
caine le refusa quand la guerre fut; 
par nos alliés. Impatient de se battrej ,M 
venu en France et s'est engagé à » M 
en prétendant n'avoir que quarante' 
ans. 

qut 

Tels sont quelques-uns des Am«r J 
qui ont tenu à verser vo!ontaireine,ll

rfi!;! 
sang pour la France. Lorsqu'on 6E ^ 
compte que, dans un régiment ayant » 
a'agère rouge, due à six citations, 
réussit-par-leurs exploits, à se i;lll'e,f'cJ 

buer les plus glorieuses récoinpcn^=' 
avec lès plus légitimes espoirs 
attendons de voir l'armée de leurs &A 
4riotes à l'œuvre. -Jacques MOBi"1 
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A
 LA ^CHAMBRE 

LA LOI SUR LES PENSIONS 
s U VOTÉE HIER 

■ 30C—— — 

, .Assemblée a fixé à vendredi la dis= 
russion des interpellations sur le 

fonctionnement de la justice 
militaire. 

.milité des 488 votants, la Chambre 
s. tlu. l'ensemble du projet sur les 

EXCELSIOfc 

1 av,, s militaires. 
disposition additionnelle de M. Presse-

u nciflit à examiner, Elle avait pour 
mane rixer la part, de l'Etat dans 
objet Ws

a_0^ter aux mutiles désireux de 
r ft,HeV un engagement - d'apprentissage. 
"" n ombre l'adopta après une-brève dis-
La Cl f jxant à 1 i'ranc le chiffre de lïndem-
nU^jaurnali6r« d'apprentissage pour les mu-

(ju certain nombre d'orateurs prirent la 
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, „ avant le vote sur l'ensemble. 
Pa[Ul'ouverture, M. Deschanel, président, 

a /innné lecture de demandes d'interpel-
"r r, de MM Ranaudel et Mariùs Moutet, 

r u les' conditions dans lesquelles est 
^iniaé le fonctionnement de la justice mi-

et de Ai. Paul Gruet, sur « cer-
n i agissements de nature à troubler- le 

n •tionnement de la justice militaire et 
•'suite à porter atteinte au droit de tout 

Ifoyan d'être jugé avec une absolue impar-
!iaimvant l'usage, M., Deschanel demanda : 

(^uci jour le gouvernement accepte-t-il 
wnut'Ja discussion de ces interpllations ? 

La réponse fut celle que nous avions an-

noncée^
 oouVe[

.
ll611jen

t est aux ordres de la 
^riffloWe, déclara M. Clemenceau. 
jes ihterpellateurs pensèrent devoir 

rompre d'une sein elle :i 
-— Tout ou étant, moi aussi, a la .dispa-
rition de'la Chambre, dit M. Renaudel, je 
sais prêt à accepter le renvoi à vendredi 
pour ne pas interrompre l'ordre du jour 
précédemment fixé. 

.11 en fut ainsi décide. 
Une interpellation de M. Aïnédée Pey-

TOUX sur « l'insuffisance des mesures prises 
pour assurer la défense de Paris contre le 
jjonibardement pair avions ennemis, et sur 
le manque des moyens propres à assurer la 
.sécurité de la population parisienne-lors des 
événements des 30-31. janvier 1918.», a' été 
inscrite à la .suite de l'interpellation de MM. 
Renaudel et Moutet. Nous indiquons,' d'au-
•tre part, qu'après l'audition de M. Jacques-
Louis Dumèsnil, sous-secréiaire d'Etat à 
l'Aéronautique, par le groupe de l'aviation, 
M. Peyroux ne parait pas devoir donner 
SiUite à sort projet. 

Aujourd'hui, reprise des « loyers ». 
Léopold BLOND. 
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On a parlé des carrières de Paris — et 
des catacombes qui eu sont une faible partie 

■k - au sujet des refuge^ pouvant offrir un 
;ibii en cas- de bombardement aérien. Cel-
Uxi iyc sauraient être entièrement livrées 
m public : nombre de parties profondes 
«ont, en effet, d'un accès difficile cl quelques 
rouloirs .'étroits doivent être considérés 
«uriné dangereux. 

Cependant, les entrées suivantes seront 
ouvertes au public :' 

;ie arrondissement : Dans la Yal-de-Grâce ; 
/3e arrondissement : Avenue des Sœurs* 

Rpsalîe, près de.la. place d'Italie (entrée par-
is kiosque spécial) ; -

11° arrondissement : place Denfert-Ro-
diereau ; 92, rue Dareau ; 

15° arrondissement .- Doulevard Lefebvre, 
|- bastion 73,près la porte de Versailles. 

>(i° arrondissement : Dans le Troeadéro. 
I Des agents guideront-le publie à l'intérieur 
[ se ces souterrains éclairés à l'électricité et 

des barrages empêcheront la foule de dépas-
ser les limites de protection. 

Quant aux cryptes d'églises, ii n'est plus 
question de les utiliser, aucune ne présen-
^^t^menteii pmfondeur, une garantie 

Au groupe parlementaire 
de l'Aviation 

.iL'a question de là défense.de Paris coh-
ue e bombardement par.avions a été por-

Chànt)deVant 16 °roupe dc i'avi'ation de 
tn-e centaine de députés assistaient à 

J^'^mon, que présidait M. Lucien Alil-

-M. J.-:L. liDumesniî, sous-secr.étaire d'Etat 
, '.-wonauiiq-ue, a fait un long exposé de 

J. situation et des .moyens à l'étude et en 
^ge pour la protection de .Paris. 
.Après un débat auquel ont pris part.no-
f nmenf, MAI. Eynac-, Brunet (Seine), René 

Al'8lès, Jean Durand. Charles Du-S Houl)é' Peyroux et Millevove, le 
gR,preiiant acte des mesures prises et 
^uTf1 u cxprimé-sacontlance au repré-SrVdq? gouvernement par le vote d'un vluro au jour. 
«ioïv10^ m'a la suite de cette dfecus-
iviin,w Peyroux a manifesté l'intention de 
lion i1 la discussion de son interpel'la-
dp p^p le dernier bombardement aérien 

, Les obsèques 
"es victimes des « Gothas » 

^k
c

n,fm!v^ hier' à midi' en l'église 
leur v,f ,dc Bei'cJ'' les obsèques du doc 
Go%sPal dô Paris-. «ne dè^icfâth^'des 

io'uaivilmeHère da Père-Lacliaise, M. Mi-
K IW* pÇesidei*t du Conseil municipal, et 
Jal- S!dr,'.s' Président du Conseil géné-
Vûnt™

ncerent les paroles d'adiei? de-
Ce "e assistance nombreuse et émue. 

%«T,,, 'i1' à dix heures, auront lieu le: 
fies.gardiens de ,a Paix Collignoi ll- infortunées victimes du "raid 

• Auft'us|e Salnion, ancien • conseiller 

"Seqïip, "CUI«J>, auruiu lieu les 
H BatlL- s.?ardien? de la paix Collignon 
^nierai É?ernë .d U /evé.e des corps sera faite à la 
tièi-c Mr„,i' a ^llé et l'inhumation au cime-

•uoniparnasse. 

—S^Lge Régime par excellence . 
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i BONAR m S'EST EXPLIQUE 
SUR LE 
Un généralissime interallié n'a pas 

été désigné par la Conférence 
de Versailles. 

. Loxpnçs, u, lévrier. — A la. Chambre des 
communes, M. Asquitti demande si.le' gou-
vernement;, peut; informer'la Chambre dans 
quel rapport et jusqutà quel point: l'exten-
sion des fonctions du conseil -suprême de 
guerre mentionnée par la déclaration offi-
cielle ja été : sanctionnée par le gouverne-
ment. .' ;. - ',.-,• 
M. Bonar Law,répond, que la déclaration 

a.été soigneusement étudiée dans lai dernière 
réunion du conseil, mais,-pour d'iinportan-
les. considérations militaires, on a-jugé im-
possible de- fournir plus d'explications sur 
l'extension des fonctions, sans donner, en 
même temps,, des ' indications' précieuses- à 
l'ennemi. . 

: — Je ne puis, donc l'aire aucune déclara-
tion en ce moment.', . • '. 
_;M.' Asquith demande quand • une -déclara-, 

tion pourra être faite.. 
. M. Bonar-Law répond ; " • 

.—M. Asquith, comprendra notre difficulté 
quand, je dirai que les discussions du con-
seil ont' porté presque- exclusivement. sur le 
plan de: campagne -dé' celte année. 

'M: Lynch demande'si l'unité'de comman-
dement a-été. atteinte. . ' " 

.M. Bonar Law répond.:-
—.Si la question tend à connaître si un 

généralissime a été nommé, je réponds: 
non.' 

;-M. Bonar .Law ajoute que M. Lloyd 
George ne fera pas de déclaration à ce sujet 
avant la clôture.de la-session, mais la se-
maine, prochaine,, les débats sur le dis-
cours du Trône fourniront une occasion fa-
vorable pour de telles déclarations. (Havas.) 

Huit avions ennemis 
abattus par les Anglais 

, - ■ ' ■ I....... —oc4—- — — -■— 1 

OFFICIEL. —Malgré le beau temps, -la vi-
sibilité: est demeurée très mauvaise, hier, 
par suite de la brume. • Nos ' pilotes ont 
effectué avec succès plusieurs reconnais-
sances et dirigé avec efficacité le tir de Var-
tillerie sur les batteries ennemies. Plus de 
trois tonnes de projectiles ont été jetées au 
cours de la journée sur divers objectifs, y 
compris des dépôts de munitions. 

Nous avons, en outre, tiré plusieurs mil-, 
liers de cartouches de mitrailleuses sur les 
troupes ennemies. 

Dans la nuit du i au S, plus d'une tonne 
d'explosifs a rte jetée sur un champ d'avia-
tion .allemand, au sud-est de Cambrai, et' 
sur la 'gare de Menin. Cinq appareils enne-
mis ont été abattus, hier, en combats 
aériens et trois autres contraints d'atterrir 
désemparés. Un des nôtres n'est pas rentré. 

CE QUE SERA LA NOTE ESPAGNOLE 
—————VLS+E^ 

LE GOUVERNEMENT DE MADRID 
INCLINERAIT A LA PRUDENCE 

La situation intérieure du pays ne cesse pas d'être 
inquiétante et l'on envisage à nouveau l'éven-

tualité d'une grève générale. 

LE CONSEIL DES MINISTRES 
ET L/l DÉFENSE DE LA CAPITALE 

j CONTRE L]»i AÉRIENS 
{M. Klotz a proposé de nouvelles 
j mesures fiscales pour assurer 

l'équilibre budgétaire. 

Ou-est, depuis Jiier, sans nouvelles pré-
cises d'Espagne, Un renouveau d'agitation, 
.signalé à Barcelone cl qui avait attiré l'at-
tention de l'autorité, semble s'être calmé 
très vite. Le gouvernement pourrait donc 
estimer qu'il a. les mains suffisamment li-
bres à l'intérieur, pour mener rondement 
avec l'Allemagne l'affaire du Giralda. Il 
semble cependant qu'après dés velléités 
d'action énergique le cabinet de M. Garcia 
Prieto incliner à tempérer ses méthodes. 

La noie dont le lexte a été approuvé par 
le. 'ministère fixe-l-elle à l'Allemagne un dé-
lai pour rendre sa réponse ? Il semble que 
non, ce qui enlèverait beaucoup de sa-vi-
gueur à la réclamation espagnole. Quant 
aux sanctions à intervenir, au cas où- l'Al-
lemagne ne donnerait pas satisfaction, ion 
parait • toujours disposé, à Madrid, à signi-
fier au gouvernement impérial que. l'Es-
pagne cesserait de protéger les | intérêts 
allemands dans les pays de l'Entente. Mais 
il n'est plus certain que cette condition .soit 
insérée dans le texte de -la- note. • Il ■ serait 
possible qu'elle fût communiquée séparé- I 
ment par une note verbale. - - r 

En somme l'idée directrice du gouverne-
ment espagnol est de faire respecter l'hon-
neur national en évitant les éclats qui pour-
raient l'exposer à sortir de la neutralité 
qu'il s'est fixée pour règle-de conduite. La 
crainte des troubles, intérieurs, que l'Alle-
magne excite et dont elle se sert comme 
d'une arme, est aussi pour l'Espagne une 
raison d'être modérée et prudente.'-'La ques-
tion est de •• savoir si un excès ■ de modé-
ration--ne devient pas quelquefois .une im-
prudence pire. — J. B. 

i MADRID, . 5 , février. — Hier, les.minis-
tres ont-tenu un"conseil qui s'est prolongé 
jusqu'à une- heure avancée dans la soirée. 
M. Garcia -Prieto a affirmé, à'l'issue de ce 
conseil,'qu'il n'avait été question que des 
mesures propres à assurer la sincérité des 
suffrages aux prochaines élections. : 

Cependant,'le journal 'El Sol croit savoir 
que le Oonseil des ministres s'est occupé 
de etertaines rumeurs mises en circulation 
au sujet d'un projet de grève générale. 

Le gouvernement a examiné l'éventua-
lité des- mesures-.à prendre si cette grève 
venait à être déclarée. Bien que ie. mar-
quis ' d'Alhuceinas et ses .collaborateurs 
soient • persuadés 'que lès' ouvriers feront 
preuve de bon sens ef. sauront se. défendre 
contre les manœuvres des perturbateurs, 
Je gouvernement veuf être prêt à - répri-
mer' énergiquemenl tout attentat contre 
l'ordre public. ' . . . 

- D'autre pari, une dépêché • de. .-Sévillo 
donne des précisions > sur un discours pro-
noncé à Marchena par 'M. Lerroux. 

Dans ce discours, le député ..républicain 
a affirmé que l'Espagne cherchait des sau-
veurs, non des adeptes. 

Il a î-appelé l'opposition que rencontra, 
une velléité d'intervention de .l'Espagne 
entre les belligérants, à un moment où 
.l'on considérait que l'Espagne manquait 
d'idéals internationaux. 
' — A l'heure de la paix, a-t-il dit, nous 
serons méprisés par tous, parce_ que nous 
ne .nous serons trouvés aux côtés de per-
sonne pendant cette guerre. 

A Berlin, 100.000 grévistes 
reprennent le travail 

BERNE, 5 février. — Un télégramme Wolff 
en date du A février assure que le nombre 
des grévistes avait à Berlin diminué lundi 
de 100.000. L'agence Wolff ne dit pas que. la 
grève ait complètement cessé. Si on se rap-
pelle qu'il y avait vendredi au moins trois 
cent mille grévistes, on voit que la propor-
tion des ouvriers qui sont encore en grève est 
assez importante. 
'L'agence Wolff déclare qu'on s'attend ce-

pendant à la reprise générale du travail et 
q,ue clans les milieux officiels on considère 
maintenant la grève comme terminée. 

Les conférences de Berlin 
ZURICH, 5 février. — Plusieurs conféren-

ces emportantes ont eu lieu hier, à Berlin. 
Le kaiser a reçu séparément, en audience 

privée, le comte Czernin, Talaat pacha et 
M. Badoslavof. ..L'empereur a présidé en-
suite un conseil de la couronne, auquel 
assistaient le niaréchai - flinde-nburg et fié 
gé n éral Lu dendorff. 

M. Re~Riccardi arrêté 
en Italie 

•ROME, "» février. — Ce matin., M. Reri-
cardi a été arrêté. '(Havas.) 

Le généralissime Krylenko 
aurait été capturé 

par des troupes polonaises 
AMSTERDAM, . 5 février. — On mande de 

Berlin : 
« Suivant un radiotélégramme de Kiew, 

les Polonais ont occupé le principal quar-
tier général russe de Mohilew et ils ont ar-
rêté KryJcnko et tout l'état-major. 

Les Ukrainiens ont étouffé le soulèvement 
des botalieViks'a Kiew. • : ••• 
... .Le .président- de la délégation .de paix 
ukrainienne; Holubovitch, .a .été nommé jire-
mier ministre de l'Ukraine. » (Havas.) 

Les empires centraux évacueraient 
la Pologne... pour la forme 

Le Petit'Parisien reçoit la dépêche suivante : 
PETROGRAD, 5 février. — Le bruit court 

que les empires centraux feraient des con-
cessions à . la délégation russe et déclare-
raient évacuer la Pologne. La Russie si-
gnerait alors la paix et Smolny aurait ainsi 
une'partielle satisfaction. Faut-il ajouter 
que la concession des empires centraux se-
rait purement dc forme, car il se trouve 
que la Pologne, èst entourée par des ter-
ritoires annexés que les troupes allemandes 
n'évacueront pas, et que la Lithuanic, qui 
resterait occupée, sépare la Pologne de la 
Russie. 

Les sentiments de dégoût de la Pologne 
envers la Russie maximaliste qui la trahit 
sont tels que les empires centraux ne ris-
quent rien maintenant de retirer leurs trou-
pes. Smolny chantera victoire el déclarera 
avoir libéré la Pologne. 

Arrestation de Verskovsky 
"LONDRES-. 5 février. — On mande de Pe-

trograd que les maximalistes ont-fait-arrê-
ter île général Verskosky, ancien ministre 
de la guerre. (Information.) 

Mort d'un grand=duc 
PÉTROCRAD, 5 février. — La Polchla annonce 

que le grand-duc -Nicolas Constat!MnoviU•]t est 
décédé à sa résidence de Taschkenl. Né' en Î850, 
il était le fils d'an grand-duc oncle de -Nico-
las II. 

Le gouvernement grec 
fait arrêter d'anciens 

ministres du roi Constantin 
ATHÈNES, i février. — M. Yenizelos, pré-

sident; du Conseil, vient de déclarer que si le 
gouvernement a promulgué le décret de clô-
ture de la Chambre, c'est parce qu'il était 
besoin de procéder à l'arrestation de diver-
ses .personnalités politiques et militaires de 
l'ancien régime, qui continuaient leurs mai 
numvies pour que;la Grèce sortit vaincue 
de cette guerre. Or, l'immunité parlemen-
taire protégeait .'certaines de ces 'personna-
lités pendant le cours de la session. 

Après les anciens , ministres Seouloudis", 
Triantaphyllacos, Zaloeostas et Lambros, 
déjà arrêtés hier, ainsi qu'il est officiellement, 
confirmé, les arrestations suivantes ont été 
opérées aujourd'hui : 

M. Anastassopoulos, ancien député ; Bai-, 
tazis, ancien ministre des Affaires étrangè-
res, agent actif de la propagande allemande ; 
Tsaldaris, ancien membre du eabinél Lam-
bros ; Jean Rhallys, fils de Démetre Rhal-
lys, ancien député^: Iladjopoulos, ancien mi 
nistre de la Guerre au càbinet Lambros ; 
Ypsiîahti, ex-grand couver du roi ; Coumoun-
diuros, ancien ministre; 

Toutes ces personnalités sont provisoire-
ment détenues à bord d'un navire dans le 
port. 

Le commandant de la place d'Athènes a 
également procédé à l'arrestation de plu . 
sieurs officiers supérieurs et de nombreux 
officiers subalternes, également impliqués 
dans les menées anlipatrioliques. 

Le gouvernement déclare avoir reçu quan-
tité d'adresses d'hommage et de fidélité ve-
nant des différents centres de la Grèce et 
notamment de Sparte, en faveur de >la mo-
bilisation. (Radio.) 

NOUVELLES BRÈVES 
Un vol de 400.000 francs. — La nuit dernière, 

des malfaiteurs se sont introduits dans les 
magasins de .vente de Mme Xemaire, négo-
ciante en fournitures pour dentistes, • 4. pas-
sage Ghoiseuil ; on a enlevé pour 400.000 fr. 
de. marchandises. 

•Le conseil des ministres s'est, réuni' nier 
I matin, au palais de l'Elysée, sous la prési-
| dence de M. Baymond Poincaré. 
I M.. Clemenceau, président du Conseil, a. 

entretenu ses collègues, de la situation, mi-
' litaire, diplomatique'et politique. 

ce sous-secrétaire d'Etat à rAéronuuljque 
a. exposé au conseil les-.questions relatives 
à la défense de Paris contre les raids 
aériens. ,. ] 

| M. K-lolz, ministre des Finances, a sou-
mis au.conseil des ministres, qui l'a approu-
vé, l'exposé rectificatif du. budget de 1918 
qu'il compie: déposer.incessamment sur le 
bureau de la Chambre des députés, en-mê-
me temps que les mesures fiscales nouvel-
les dont la création est" nécessaire pour 
assurer l'équiliiïre budgétaire. 

Le ministre des Finances a indiqué qu'il 
j demandait au Parlement d'incorporer au 

■budget les crédits correspondant ' aux.. arré-
rages des rentes 4 0/0 émises en .décembre 
dernier. Ces crédits s'élèvent à 390 millions. 

Compte tenu des rectifications de recettes 
et ;de diverses dépenses nouvelles envisa-
gées, notamment 'du relèvement .'de supplé-

| nient temporaire de -traitements,.-lès .impôts 
j dont l'examen est actuellement soumis, an. 
| Parlement ne suffisent pas à assurer l'éqni-
| libre du budget et le ministre compte de-
mander un effort nouveau, montant à, 361 
millions. 

Le conseil a délégué.M,. Colliard, ministre, 
du Travail, pour représenter, le gouverne-
ment aux obsèques des victimes de l'incen-
die de Moulins, en l'emplacement'de M. Cou-
cheur, ministre de l'Armement, empêché. 

L'affaire des carbures 
Devant le- premier conseil de guerre 

s'est déroulée hier la deuxième audience 
de l'affaire;des carbures.. ... 

Après qu'un nouvel appel des témoins 
eut été ' l'ait, le: colonel Maritz invita 
M. -Gall à s'expliquer sur eê point, :, la So-
ciété des produits azotés devait à la Lonza 
219.000 francs ; elle lui a livré pour 301.ÛÛO 
francs de cyanainide : pourquoi cet excé-
dent ? 

.M. GALL. — Ce n'est point nous - qui avons 
fait la livraison à la Lonza. C'est notre 
administrateur en Suisse, M. LuU'in. C'est 
seulement plus fard que, par un iiiven-
■taire, nous avons connu le . dépassernen' . 
J'ai blâmé M. Lullin. ..'.-.. 

Le président interroge à nouveau M. Ci-
raud-Jordan sur ses relations- avee"-' la, 
Lonza. Il puise dans son dossier des let-:' 
très. pour démontrer que la décision de 
rembourser la Lonza ..ne fut pafuprise U. 
la légère, mais après que des avocats .eu-
rent été consultés. 

M. Gall corrobore les. dues de son eôi 
inculpé. C'est, en somme, une réédition 
des explications déjà fournies, la veillé.'-' 

On suspend l'interrogatoire pour per-
niettre à des témoins habitant- la province 
de quitter Paris le soir même. 

M.. Le. Chatelier, inspecteur dès ruines, 
membre de l'Institut, connaît M. Gall de-
puis vingt-cinq ans. Tl déclare être con-
vaincu de son honorabilité. 

M. Garraud, professeur à la Faculté de 
Droit de Lyon, connaît ■ la famille dei 
Mi Giraud - Jordan. II ne. croit pas M. -Gi-
raud-Jordan coupable d'intelligences ave<r 
l'ennemi. , 

• Aujourd'hui, continuation des déposi-
tions des témoins. 

Assurance populaire contre les * Gothas» 
— _ 

Pour VINGT FP,ANCS; prime unique, la Com-
pagnie -française ' « 'Lloyd de France' " (capital 
10 ■ millions) verse immédiatement, en cas' de 
inort causée paie un, bombardement aérien-, un 
capital de i»/A MILLE Flï.lNÇS aux ayants droit 
d'un assuré non mobilisé. S'adresser.- à-'ses bu-
reaux de Paris, -92, 'rue Richelieu.-. 
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CEUX DE L'ENTENTE : 
s Front français 
=j 14 HEURES. — Canonnade assez vive en certains points au 
H nord du Chemin des Dames. Un détachement ennemi dans la 
= même région a été repoussé avant d'avoir, atteint nos lignes. 
S Nuit calme ailleurs. 
S 23 HEURES. — Dans la région dc Cerbeny, nous avons 
§§ repoussé une tentative ennemie sur nos petits postes et infligé H des pertes aux assaillants. 

Èn Argonne, à la Fille-Morte, nous avons réussi un coup de H main et ramené des prisonniers. 
La lutte d'artillerie a été assez vive dans la région de la 

s. cote 344 (rive droite de la Meuse). 
Canonnade intermittente sur le reste du front. 

I Front britannique 
13 HEURES. — Des coups de main effectués avec succès par 

H nous, la nuit dernière, au sud de Fleurbaix et vers la voie ferrée H d'Ypres à Staden, nous ont permis de faire subir dc nombreuses 
= pertes à l'ennemi et de ramener des prisonniers et une mitrailleuse. 

22 HEURES. — Au cours d'un coup de main exécuté par 
= l'ennemi, la nuit dernière, sur un de nos petits posteis, vers la 
S route de Bapaume à Cambrai, un de nos hommes a disparu. 
S Grande activité de l'artillerie dans la dernière partie de la 
S nuit et au début de la matinée au sud de Marcoing et au nord 
S de la route de Bapaume à Cambrai. 

Recrudescence d'activité au nord de Lens et au nord-est d'Ypres. 
|j Front italien 

Sur l'ensemble du front, activité d'artillerie éparpillée et inter-
S mittente et actions aériennes intenses à Trévise. 

Pendant la journée d'hier, 13 avions ennemis ont été abattus : =jj 
5 par nôs aviateurs sur le val Stagna, 8 par les aviateurs anglais = 
entre le Piave et la Livenza, à l'est du Montello. S 

Nos dirigeables ont bombardé pendant la nuit des convois = 
militaires et la voie ferrée Coleliano-Casarsa. 

La ville de Padoue a été de nouveau attaquée et atteinte ce S 
madn avant l'aube. Les aviateurs ennemis ont lancé des bombes S 
dans le centre de la ville, qui ont endommagé des édifices et S 
blessé quelques personnes. =j 

Front de Macédoine Ë 
(4 février). — Les troupes bulgares ont tenté, sur les posi- S 

tions britanniques, au sud-ouest de Doiran, un coup de main qui M 
a complètement échoué ; une de leurs reconnaissances a été dis- = 
persée vers l'embouchure de la Struma. 

CEUX DE L'ENNEMI: | 
Fronts allemands § 

THEATRE OCCIDENTAL DE LA GUERRE.— Groupe I 
d'armées du kronprinz Ruprecht. — De la côte jusqu'à la Lys, & 
lutte d'ardllerie qui s'est intensifiée considérablement dans la = 
soirée, sur la ligne Bœsinghe-Staden, par suite de notre défense = 
contre une attaque anglaise, ainsi qu'entre Passchendaele et j§ 
Becelaere. De même, au sud de la Lys, jusqu'au canal de la S 
Bassée et sur la Scarpe, l'activité de l'artillerie s'est intensifiée || 
par intermittence. S 

Groupe d'armées du duc Albert. — Sur les Hauts-de-Meuse, S 
au nord et au sud de Saint-Mihiel, l'activité de combat s'est in- 3 
tensifiée dans l'après-midi. 

Sur les autres fronts, rien à signaler. 

VALEURS Cura Coirs 

PARQUET 

H/0 un libérd 
B 0/0 libéré. 
3 0/0 iitiort. 
3 0/0 
31/2 
Tunis 1802.. 
Afrique Occiitnt. 

/1865 ... 
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,1892... 

S/1SU.3 %. 
= 1912 

11917 5;:... 
£S:'i867 
gM8?0 3 %. 
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£ (.1891 3 %. 
cspagni extér.. 
lîalim 3 '/2... Tore unifié.. . 
Ml 1908.... 
> gratin 1899 .. 
lijnii 1919 
Bans,, da France. 
frima. irfawnU 
Prédit tnnnais. 
OH. Cm. 1879: 
— — 1891 

1899 
— — 1912 

Sbl. Font. 1873 
1883 
1585 

87 55: 
69 50! 
57 50 
89 50l 

326 .. 
359 .. 
567 .. 
368 .. 
263 .. 
£13 50 
293 21 
290 . 
232 . 
501 . 

44 71 
■10 75 
-1-150 
as 90 

114 80 
60 
64 451 

-104 50 
503 

86 
240 
767 

1090 
448 
309 75' 
325 
197 50 
485 .. 
330 .. 
335 50, 

87 130 
70 50 
57 50| 
89 50: 

326 25 
355 
563 
369 75! 
266 
315 
296 75 
286 50| 223 
501 

40 70 
44 
37 50, 

114 90 
1 64 05 
40-1 50 
508 „ 

bo 55 

sndris .. 
.mm 682;.. a 

14820 -aflinda.... 24S .. à 
SS • ■ -b* 6S.;»A A 
325 50 IiMwk.... 5o7 -!ià 
-ûo .. ?Btrijn<.... 
■*8- •• îiiisst...... .. a 
330 .. Suèdi ISS .. 1 

-• lortati..... 'SI 14 
METAUX A LONDRES. — La tonne d« 1 

los : Cuivre Chili, disp. 110, liv. 3 mois 110 
tvoiytlque. 124 ; Etatn, compt. 29S 3/4; liv. 
296 1/2 ; Plomb anglais. 29 1/2 ; zinc, coine 

j VALEURS i srfcéiltaf 
Cours 

in jour 

Oïl. FOM. 1836 343 .. 344 .. 
— — 1903 380 .. 380 
— — 1909 298 .. 2CS . . 
— 3^1913 401 .. 464 .. 

5y2% 1917 liï. 349 76 351 .. 
iy.%1917n.l. 
Sorn 

315 50 315 50 
1175 . 1175 .. 
7o5 .. 750 .. 
935 .. 940 .. 
890 895... 
72a ' 35 .. 

1085 .. 1090 .. 
iîragossa 437 .. 436,.-. 

399 .. xnrd-Esnapi... 400 .. 
1S05 . 1802 .. 
4600- . 4600 .. 
200 200 .. 

SosnsiriM..... 715 . 707 .. 
Sé.rn ■428'.. ■i25 .. 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

<M 332 .. 332 
378 .. 368 .. 
365 .. 365 .. 

st laitd. ■-... 12 .. - ■.-. 
d Biais.... SI 50 

COURS DES CHANCES 
27 13.. à 27 18.. 

252 .. 
67. = .,. 

572 

128 .. 
192 .. 

.155 >, 
016- ki-
: <E3èc-
3 mois 

LE " TIP remplace ie Beurre 
A.U&, Pelierin. 82. v. Rambuteau (3*10 te l/lkl.i' 

Il ON DEiÂNDE 
iiinoiniiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiuiiniiiiiHiiuiiiiuiiuiiiiuiniiiiiHniiiiiiiiiiiiiiHiiiiiiiiHHii^ 

deux conducteurs Ae 
camions automobiles 

S'adresser à ia Papeterie de la S3ine. avenua û» 
RépuWUnie, à Nenterre. 

/ III 
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LE MONDE 
INFORMATIONS 

— Le comte dc Geoffre de Chabrignac 
( Marie-Maurice-Ghislaine-Pierre), pilote avia-
teur à l'escadrille N- 561 (Italie), vient de re-
cevoir la médaille italienne " A la valeur mili-
taire ", avec une très belle citation à l'ordre 
du jour. 

NAISSANCES 

— Mme ]• de Bricourt, femme du capi-
taine, est mère d'une fille. 

' MARIAGES 

— Le mariage de Mlle Marcelle Baillière, 
tille du commandant Armand Baillière, du 
g« régiment de cuirassiers à pied, chevalier de 
fa Légion d'honneur, décoré de la croix de 
guerre, et de Mme, née Pottier, avec le lieu-
tenant G-*Ai ilepussard, de l'artillerie d'as-
saut, décoré de la croix de guerre, fils de 
M. Repussard et de Mme, née Dumereau, sera 
célébré le mardi 12 février, à midi, en l'église 
Notre-Dame de Passy.. 

DEUILS » 

-— Hier, en l'église' Saint-François-Xavier, 
ont été célébrées les obsèques de l'intendant 
général Baratier. 

Le deuil était conduit par le fils du défunt, 
le Heu tenant-colonel Baratier, et par son 
gendre. 

Dans la nombreuse assistance : 
Générale Hervé, général Niox, colonel Daru, 

contrôleur général et Mme Crétin, comtesse 
d'Epremcsnil, général de Mac-Mahon, com-
tesse et Mlle d'Orléans, général et comtesse 
de France, général Renouard, M. Jean Le-
rolle, général et Mme Marchand, comtesse 
j qseph d'Harcourt, M. de Villèle, baron ReiHe, 
gcucral et Mme Sainte-Beuve, baron et ba-
ronne d'Orgeval, général Canonge, général 
Ferré, Mme Roger Lambelin, baronne et Mlle 
dé Cabrières, M. et Mme Pépin Lehalleur, gé-
néra! d'Estremont, général baron de Benoist, 
baron A. Reille, vicomtesse Rœderer, Mme de 
Gibergues, vioomtesse d'Hérouville, M. et 
Mme Saïrat-Pierre-Cabanel, colonel et vicom-
tesse Le Vavasseur, etc. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière Mont-
parnasse. 

—- Les obsèques de M. Alfred de Rothschild 
ont eu lieu lundi, â Londres, au cimetière 
israélite de Willssden, en présence d'une assis» 
îtance des plus nombreuses. 

Le deuil était conduit par lord de Roth-
schild, le major Lionel de Rothschild, le capi-
taine Anthony de Rothschild et M. Clive Beh-
rens. 

Remarqué en outre : 
Lord Howe, représentant S. M. la reine 

Alexandre ; sir Alfred Fripp, sir E. Marshall 
Hall, colonel sir Douglas Dawspn, collabora-
teur de lord Chamberlain ; sir George Ar-
thur, représentant le ministre de la Guerre, 
etc., etc. 

Nous apprenons la mort : 
De Mme Honnorat, mère de M. André Hon-

norat, député des Basses-Alpes. Mme Honno-
rat avait collaboré, sous le nom de Berthe de 
Présilly, à jdjyers organes quotidiens et à de 
nombreux journaux et revues de mode ; 

Du général comte Paolo d'Oncieu de la 
'Bâtie, membre du Sénat italien, qui vient de 
s'éteindre à Turin, âgé de quatre-vingt-neuf 
ans ; 

De M. Léon Guillet, chef des secrétaires-
rédacteurs de la Chambre des députés, cheva-
lier de la Légion d'honneur, décédé dans sa 
soixante-douzième année, en son domicile de 
la rue de Douai ; 

De M. Léon Marquet de Vasselot, chevalier 
de la Légion d'honneur, décédé âgé de quatre-
vingt-un ans. 
BIENFAISANCE 

— La vente de charité de l'Abri, 3, quai 
Voltaire, se tiendra aujourd'hui mercredi et 
demain jeudi, de 2 à 6 heures, 9, avenue 
Hoche. 

—- Une matinée aura lieu dimanche pro-
chain, à 2 heures, au Trooadéro, au profit des 
victimes des Gothas. 

Le programme comprend les noms de la 
baronne de Bourgoing (Suzanne Reichen-
berg), de Mlle Bréval, de Mme Roger-Miclos-
Battaille, enfin de M. Jean Richepin, qui dira 
un poème écrit spécialement pour cette cir-
constance. M" Henri-Robert prononcera une 
«l.locution, et Mlle Roch récitera la Marseil-
laise, accompagnée par l'orchestre et les 
chœurs. Enfin M. Victor Charpentier, chargé 
d'organiser cette solennité, dirigera le Re, 
quicm de Berlioz (300 exécutants). 

— Le deuxième concert organisé par VAs-
sociation d'aide aux veuves de militaires de 
ta grande guerre aura Heu le vendredi S fé-
vrier, à 4 heures, 123, rue Saint-Dominique, 
•dans l'hôtel de la comtesse René de Béarn, 
sous la direction de M. Ch. Widor, avec le 
concours de Mme Ritter-Ciampî, de MM. Pas-
cal, André Lévy et Marcel Dupré. Places â 
20 francs et 10 francs, 20, rue de Madrid. 

BLOC-NOTES 
S IRE, vos peuples meurent de faim. La 

culture des terres est presque aban 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, clc.', à l'Office des Publications, 24., 'boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à f> heures; dimanches et fêtes,'11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

A LA SCABIEUSE, 8, rue Salomon-de-Caus 
(Square des Arts-etrMétiers), Tél. ; Àrch. 11-34. 
.Modèles élég&rds. Deuil à domicile. Prix moejérés. 

«. 
donnée, les villes et les campagnes se 

dépeuplent. Le commerce est anéanti. Par con-
séquent, vous avez détruit la moitié des forces 
réelles de votre Etat pour faire et pour défen-
dre de vaines conquêtes au dehors. 

» Le pays tout entier n'est plus qu'un grand 
hôpital désolé et sans provisions. Les ministres 
sont avilis et épuisés. Vous êtes importuné 
de la foule des gens qui demandent et qui 
murmurent : c'est vous-même, sire, qui vous 
êtes attiré tous ces embarras. 

_» Le peuple même -— il faut tout dire —'•■ 
qui vous a tant aimé, qui a eu tant de confiance 
en vous, commence à perdre l'amitié, la con-
fiance et même le respect. Vos victoires et vos 
conquêtes ne le réjouissent plus. Il est plein 
d'aigreur et de désespoir. La sédition s'allume 
peu à peu de toutes parts. Il croit que vous 
n avez aucune pitié de ses maux, que vous 
n'aimez que votre autorité et votre gloire. 
(( Si le souverain, dit-il, avait un cœur de pète 
» pour son peuple, ne mettrait-il pas plutôt sa 
» gloire à lui assurer du pain et à le faire res-
». pirer, qu'à garder quelques places de la 
» frontière qui causent la guerre ? » 

» Mais vous craignez d'ouvrir les yeux, 
vous craignez qu'on ne vous les ouvre. Cette 
gloire qui endurcit votre cœur vous est plus 
chère que la justice, que votre propre repos, 
que la conservation de vos peuples, qui pren-
nent tous les jours des maladies causées par la 
famine. » ■ 

Qui parle ainsi ? Sans doute, n'est-ce pas, 
un socialiste minoritaire allemand s'adressant 
à Guillaume II ? Vous vous trompez. Ces 
passages sont extraits d'une lettre que Fénejon 
écrivit à Louis XIV aux environs de l'an-
née 1710, et qu'on n'est point sûr, d'ailleurs, 
que ce prélat ait osé envoyer. Ainsi l'histoire a 
de singuliers retours : « La conservation de 
vos peuples, qui prennent tous les jours des 
maladies causées par la famine ». Cette phrase 
n'a-t'-elle pas l'air d'avoir été adressée aujour-
d'hui au monarque allemand ? Et ce reproche 
« d'affaiblir l'Etat dans le but de faire et de 
défendre de vaines conquêtes au dehors » ? 
Et « ce pays tout entier qui n'est plus qu'un 
grand hôpital sans provisions » n'est-il pas 
l'Allemagne ? Et cette désaffection des peu-
ples, qui va <( jusqu'à des séditions qui s'allu-
ment », n'est-ce pas encore un tableau de 
l'Allemagne actuelle ? Et cette allusion « à 
quelques places de la frontière qui causent la 
guerre » : ne dirait-on pas qu'il s'agit' de 
l'Alsace-Lorraine ? 

Louis XIV dut se résigner à signer, à 
Utrecht, une paix qui faisait perdre à la 
France l'hégémonie qu'elle avait jusque là 
exercée sur l'Europe d'alors. Le moment vient 
où Guillaume de Hohenzollern devra imiter 
cet exemple. 

Pierre MILLE. 

La France guerrière 
i, On entend fréquemment des coups de 
clairon à Paris en ce moment. Le jour, 
c'est dans le centre, aux environs de l'Hô-
tel de Ville; le .soir, c'est dans les quar-
tiers excentriques. 

Mais ces coups de clairon ne sont pas un 
avertissement d'incursion aérienne. Ils an-
noncent un groupe de jeunes gens de la 
classe 19 qui viennent de passer la revi-
sion, et qui, des numéros à la coiffure, des 
flots 'de rubans sur la poitrine, semblent 
aussi joyeux et même plus joyeux que des 
conscrits du temps de paix. 

Braves jeunes gens ! Qui pourrait voir 
leur gaieté vaillante, dédaigneuse du dan-
ger, sans en être touché jusqu'aux lar-
mes ! Ils étaient encore des gamins quand 
la guerre a éclaté, ils ont grandi au milieu 
de ses horreurs et de ses deuils, tous ont 
connu des aînés qui sont morts, et main-
tenant, s'ils partent à leur tour, ils savent 
bien pourquoi. 

A regarder leur parfaite tranquillité de-
vant l'effort qui va leur être demandé, on 
ne peut s'empêcher de. penser à leurs an-
ciens, à ces Français d'il y a un peu plus 
de cent ans, dont les histoires nous pei-
gnent l'héroïsme en traits de feu. 

Eh bien ! pour savoir ce que vaut la 
.génération actuelle comparée à celles d'au-

trefois, lisez les documents contempo-
rains de la conscription napoléonienne, au 
plus beau temps de l'Epopée. En 1805, par 
exemple, l'année même d'Austerlitz, le dé-
partement do la Seine devait fournir huit 
cents hommes, et pendant les semaines 
qui précédèrent le tirage au sort les au-
torités furent fort inquiètes malgré leur 
optimisme apparent. On le sent à l'espèce 
de soulagement que respirent tous les 
rapports quand le jour est venu et qu'ils 
peuvent dire que tout s'est bien passé. 

Pour huit cents hommes, soulignons le 
chiffre. 

Que ces héros du passé étaient minces 
à côté des jeunes gens d'aujourd'hui ! 

Cédant arma togœ 
À l'occasion du procès Bolo, beaucoup de 

jeunes avocats en permission ont revêtu la 
robe pour tâcher d'entrer un instant à. l'au-
dience. 

Et c'est une chose charmante de voir, sous 
ta loge, le bleu horizon des uniformes, sur 
la toge, le mince liséré d'un ruban de croix 
de guerre. 

La toque sur les jeunes têtes martiales 
fait très bien tant que la toge est boutonnée 
jusqu'en haut et que le rabat est à sa place. 

Quand, à cause de la chaleur, le jeune 
avocat entr'ouvre sa robe, le contraste est 
piquant. 

Mais l'enserniile est du dernier galant, 
comme on disait au grand siècle, qui n'avait 
certes pas rêvé cela ! 

Faut-il se décolleter ? 

— Peut-être ne savez-yous pas ce que c'est 
que d'avoir un mari aimant ! disait-elle un 
jour à une visiteuse. 

Une autre fois, à un amphitryon, à pro-
pos d'une sauce un peu forte en oignons : 

— Oh ! je les préfère crus ! fit-elle. 
Pendant un séjour à la campagne, lu 

chambre des Disraeli était conliguô à colle 
de lord Hardinge. Le lendemain, .Mme Dis-
raeli dit aimablement à. ce dernier : 

— Oh ! lord Hardinge, en m'éveillant ce 
matin, je songeais que /'étais la plus heu-
reuse des femmes : voilà que j'ai passé la 
nuit entre le .plus grand orateur et le plus 
grand guerrier de l'époque. 

Elle ilisait do son mari : 
— Les gens Je trouvent laid, Je voudrais 

qu'ils pussent Je voir .pendant qu'il dort. 
Comme un demandait à. Disraéji s'il n'était 

pas agacé par les maladresses de sa femme : 
— Jamais, dit-il. . • '- . 
— Vous avez donc des qualités extraor-

dinaires ! 
Une seule, mais qui manque à beaucoup 

d'hommes : la reconnaissance. 
La femme de notre Tallevrand fut un peu 

comme Mme Disraeli, niais son mari ne lui 
avait aucune reconnaissance. ' 

Qu 'en disent-ils ? 

Certains médecins très parisiens ont dé-
couvert récemment que le décolletage à la 
mode, même en plein hiver, met ses adeptes 
à l'abri des maux de gorge. 

On croyait qu'il s'agissait simplement de 
faire plaisir à leurs clientes. 

Pas du tout. Nos amis américains étaient 
fort sujets, depuis leur séjour chez nous, 
aux affections des voies respiratoires. Ils 
ne savaient s'ils devaient en accuser notre 
climat. Ils ont découvert que l'auteur de 
tout le mal est le col d'uniforme, ce bour-
reau de col droit, qui enserre le cou, qui 
étrangle et met en sueur au moindre exer-
cice. 

Un officier américain a remarqué, en effet, 
que les soldats anglais sont presque con> 
ploiement à l'abri des rhumes, angines, 
bronchites. Il attribue cette faveur a ce 
qu'ils portent des cols rabattus. 

C'est pourquoi l'on demande pour les sol-
dats américains des uniformes privés de ce 
col gênant et malsain, et, en attendant que 
ces nouveaux uniformes soient prêts, le droit 
de rabattre le col actuel à la mode anglaise. 

Nous n'y voyons pas d'inconvénient. 
Mais on peut objecter que le cou est un 

endroit fort vulnérable, où passent la caro-
tide et la veine jugulaire, et que la protec-
tion du col peut suffire ù amortir l'effet d'un 
projectile. 

Nos guerriers du temps de Napoléon por-
taient des cols raides, haut montants, soute-
nus par une armature de crin ; ils les or-
naient d'un accessoire qui ressemblait à 
un carcan et, qu'on appelait le hausse-col, et 
plus d'un a dû. à. cette mode de'pouvoir plus., 
tard raconter ses campagnes. 

Ceux qui tiennent 
Un capitaine du 5e cuirassiers à pied éva-

cué du front vient de recevoir d'un briga-
dier de son peloton, patrouilleur des plus 
réputés dans le secteur, une lettre de bon 
souvenir qui se termine ainsi : 

a Je pense, mon capitaine, que vous ne 
manquerez jamais, comme toujours, de re-
mettre à leur place les gens qui doutent du 
résultat final et que vous ne laisserez pas 
ainsi offenser les combattants ! » 

Femmes politiques 
Dans un récent écho, nous parlions de l'in-

fluence exercée sur son mari par Mme Glads-
tone, femme du fameux premier ministre 
angilafs. Une autre femme de « i>remier » 
tut aussi célèbre, mais pour des raisons dif 
i'érentes. Il s'agit de Mme Disraeli, femme 
de Disraeli, plus tard lord Bcaconsfield. 

Elle avait apporté à son mari une fortune 
considérable. Elle était très bonne, fastueuse, 
habile à sa façon, mais elle jouissait d'une 
singulière réputation de maladiressc. Elle 
avait, comme on dit aujourd'hui, la gaffe 
facile. 

Voilà presque quinze jours que nous jouis-
sons du temps b? pins merveilleux qui se 
puisse imaginer. Si on ne craignait d'allu-
mer les polémiques, ce serait le moment de 
dire en latin : Dcusnobis luec otia fecit. 

Quoique les matinées soient encore froi-
des, que le brouillard couvre les toits d'une 
gelée blanche, le soleil, à travers la bruaue 
légère, inonde Paris d'une lumière char-
mante. 

Les quais de la Seine, les Tuileries, la 
place de la Concorde, les Champs-Elysées 
valent le voyage pour ailerj.es contempler, 
nimbés d'une buée d'argent sous un ciel 
d'un bleu délicieux. 

Mais pourquoi ne va-t-on pas demander 
l'avis des météorologistes sur cette tempé-
rature méditerranéenn©? 

Ces savants, qu'on n'interroge jamais que 
sur le mauvais temps, seraient peut-être 
enchantés d'avoir, une fois en leur vie, à 
parler d'autre chose. 

Et ils seraient capables de démontrer que 
Ce printemps exquis est tout à fait normal, 
mais qu'il pourrait bien être suivi d'un 
retour de froid. 

Progrès de l'hydrothérapie 
Le Républicain de Vcrnon publie, dans 

son numéro du samedi lévrier, la note 
ci-dessous : 

« L'établissement de bains de la rue de 
Garnilly sera ouvert les mardi 5 et mercredi 
G février, spécialement pour les jeunes gens 
astreints au conseil de révision. » 

Bravo ! les Vernonais .' 

Une héroïne inconnue 
Un passant tombe en arrêt devant une 

maison que décore une large pancarte blan-
che : 

— Ça, par exemple, je ne m'en doutais 
pas ! Qui peut être cette dame et pourquoi 
n'att-on pas encore raconté son exploit dans 
les journaux ? murmure-t-il 

El, il demeure longuement songeur devant 
la pancarte : 

Elle porte ces simples mots : 
La « Ville dc Meaux » a été reprise 

par Mme René-
Apres un vigoureux effort de réflexion il 

devina qu'il s'agissait non de l'évêché fa-
meux, mais d'un magasin de nouveautés. 

Mais on pouvait s'y tromper. 

LE PONT DES ARTS 

Le 15 février aura lieu, à deux heures, Hôtel 
des Ventes, salle n° 10, une vente 'de livres an-
ciens et modernes, au profit des Eprouvés de la 
guerre. 

On a vu une partie de ces livres et des aute-
graphes au Petit Palais, lors de la grande vente 
de l'an dernier, au profit de la même, œuvre, La 
collection s'est encore enrichie depuis lors, et, 
maintenant, ce qu'on offrira aux bibliophiles et, 
aux lettrés, ce sont des livres rares, de superbes 
■reliures, de superbes éditions illustrées, des des-
sins originaux parfois, et surtout les belles édi-
tions de nos écrivains lavons, avec un autogra-
phe et Jcur signature. 

C'est Une vente unique en son genre, qui atti-
rera tous les amateurs. Elle no durera qu'un 
seul jour. 

LE VEILLEUR. 

FAUSSE ALERTE par Lucien Métivet 

— César, à la caVe ! 
Les gothas ?... 
/Vo/j. Un seau de charbon, ci du bordeaux. 

LES CONTES VEXCELXUj^ 

LE NUMÉRO FÂTI0 
PAB 

ADRIEN VÉLY 

Après que nous eûmes descendu U. 
étages, Nelson BrowU s'arrêta tout à J1

" 

et me dit : ^ 
— Décidément, ce marquis de çai 

nas y Partagas ne m'inspire qu'unis 
médiocre confiance... Lu mission fanA 
m'a. parlé ne m'en inspire pas davj, 
tage... Je préfère ne pas l'accepter, ep 
vais remonter chez lui pour le lui '^.^ 

— Comme vous voudrez, Bruwn. 
Nous remontâmes donc, mon \niÀ 

ami et moi, les trois' étages que nous / 
nions de descendre. Dès que nous ffa* 
arrivés au palier qui. marquait le £3 
de notre ascension, Nelson ïh'own

 S
'J 

gagea résolument dans le couloir '' 
gauche. 

-— N'avions-uous pas pris ù droite? y 
demandai-je timidement. 

— Mais non, ami... Le groom no^. 
conduits de ce côté... 

— Pourtant il m'avait semblé... 
—i II vous avait, sans doute, acmbl{ 

mal... Ce qui a pu produire une coiif^. 
dans votre esprit, c'est que, tout à 1%$. 
nous étions dans le lifl, tandis que, tefo 
fois, nous avons gravi l'escalier à pjC(j 
Cela* suffit à changer l'orientation, çu 
la plupart des gens. 

Je ne trouvai rien à répondre. Une fois 
de plus, le maître me prouvait coiubjej 
j'étais peu de chose à côté de lui. lï^ 
tout, je dois tout dc même l'avouer, 
trouvais comme dépaysé dans ce couloir 

—.Je trouve que nous marchons bjti 
longtemps, hasarçlai-je... 

— Encore une illusion de votre part,., 
Et la preuve, c'est que nous voici devau! 
la chambre n° 33. 

Je risquai une dernière protestation; 
— Ne peut-il y avoir, à Libéria Palace, 

deux ailes où les mêmes numéros se i 
pètent?... 

— Je crois, riposta Nelson Browij avec: 
son flegme de pinec-sans-rire, qu'il yj 
même à Paris, eu France et dans !t 
monde entier, un certain nombre d/M 
tels où l'on rencontrerait ce uumero- u 
à condition, naturellement, que ces j| 
tels comportassent au. moins trente-hoi; 
chambres... 

Cette fois, je restai sans réplique 
J'étais confondu. Le grand- détective s'ap-
procha de la porte où se lisait le 
méro 33, et y frappa avec un défaut.de 
ménagements que justifiaient ses senti-
ments peu bienveillants à l'égard du mai. 
quis de Cabanas y Partag3S- Aucune IÉ< 

ponse ne se fit entendre à l'intérieur d; 
la chambre. Alors Nelson Browu, délibé-
rément, tourna le bouton, ouvrit la petit. 
Je une préparai à le suivre. A ce niomcii: 
précis, nous fûmes soudain plongés daj 
une obscurité complète. Toutes les lup! 
res de l'hôtel s'étaient'éteintes simulta-
nément. 

— Quand je vous disais, nie confia le 
maître à voix basse, que l'Jbéria Palace 
me paraissait aussi suspect que le p< 
quis ! 

— Minuit vient de sonner... 
—- Eh bien? 
— Peut-être ferme-t-ou l'électricité 

minuit. 
— Dans un hôtel de premier ordre?. 

Vous voulez rire... 
— Nous traversons une période de res-

trictions. . 
— Possible... Mais, en tout cas, len» 

quis n'a pas répondu quand j'ai frappé. 
Et il n'a pas bronché non plus, quan 
j'ai ouvert' la porte de sa chambre... 

— Que comptez-vous faire?... 
— Enseigner d'un peu plus près la po-

litesse à ce marquis... Prenez à.la Ail 
votre browning... 

— C'est fait... 
—■ Bien... Entrons alors".... 
Je pénétrai derrière Nelson Browu 

la chambre. Il y régnait une nuit M 
lue. Après avoir fait trois pas, mou jllflij 
tre ami articula, d'une voix forte 

— Haut les mains, monsieur le 0\ 
quis!... Nous sommes armés. 
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La voix de Browu résonna dans le6J 

lence. Quelques secondes s'éc.-. 
sans que celle du marquis se fît cntetWP 

Te crois, poursuivît sur le même $ 
l'illustre détective, que les précattti* 
sont devenues uiaiiiteuui'it un luxe 
tile... Suivez-moi, ami. 

U lit encore quelques pas dy,ns la cl)3| 
bre- J'avais saisi un pan de sa jaque* 
pour ne pas perdre le contact avec m 

Pourquoi 11e faites-vous pas crW* 
une allumette? lui demandai-je. 

— Parce que j'ai laissé les mienne* 
tout à l'heure, sur quelque coin de tab» 
ou de cheminée, quand le marquis m 
demandé du feu pour allume!' 
cigare... . t . 

— Et, comme par une fatalité, u 1 

pas de boîte sur moi... 
—r Je le gais.,. k 
— Comment avez-vous pu deviu^-' 
—- De la manière la plus simple.- - ^* 

m'avez également demandé du feu... ' 
vais des allumettes bougies... Or, 
êtes un homme à principes... Vous u* 
mez jamais un cigare avec une alluWÇ 
bougie, à cause de l'odeur de st&tf^ 
qu'elle lui communique... Si vous P. 
eu dans votre poche une boîte d'allu»1^ 
tes en bols, vous n'auriez pas manque ^ 
vous en servir... J'ai donc déduit f 
vous n'aviez pas d'allumettes sur vo«" 

— Vous êtes un homme extrt 
dinairc... j. 

—- Et vous, vous êtes comme un f 
fant qui s'étonne de tout... Attent'1011,"' 

— Qu'y a-Ml?... ...g 
-<-' Voici une poignée de porte. frL 

assurément, «le la porte-l'oiiêliv .. L1" '.".^ 
quis s'est peut-être réfugié sur |t* v'jL < 
es m\;iu mima frapper... Allons d»? 
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StCUneUXpoignée de porte?... 
" Non • Attendez que je me 
" te Non, c'est une poignée de son-
. "de sonnette électrique, évidem-

jette.-- uc 

^ÉUe ne peut pas nous servir à 
Tand'chose... 
'_ Si, à sonner... • 

Vous voulez sonner?..-. 
- Oui, ami... 

Et vous vous figurez que l'on va re-

l0ndre à votre appel?... 
Entre nous, je n y compte pas Z Mais ne faut-il pas tout essayer?... 

l'aiiiéurs, au point où nous en sommes, 

ouS n'avons plus grand'chose à ris-
L... Donc, je tire... 
Un bruit de cataracte se fit entendre, 
nous' fûmes, en un clin d'ceil, inondés 
r une trombe d'eau. 
\u même moment, la porte s'ouvrit 
"ec violence, et l'obscurité fit place à 
e lumière suffisante pour éclairer la 

ijèce où nous nous trouvions. D'un coup 
'œil rapide, instinctif, j'aperçus une bai-
oire et un appareil d'hydrothérapie — 
uni d'une poignée : nous étions dans 
;e salle de bain. Le gérant de l'hôtel et 

domestiques, portant des bougies, 
rent irruption. Une jeune femme, très 
,lie, vêtue d'un peignoir, venait derrière 
IX. La jeune femme s'écria, en nous' dé-
ignant : 
_ Voici les odieux personnages... J'al-
is prendre mon bain, avant de me cou-
er, quand ils ont pénétré dans ma 

hambre, où ils se sont mis à parler en-
e eux... Vous pensez si j'ai eu une 

Heur!... Surtout quand ils sont entrés 
ns la salle de bain... J'étais dévêtue!... 

lié suis sauvée, j'ai passé un peignoir, 
i j'ai couru vous chercher... 
' — Madame commet une erreur, fit Pil-
astre détective, qui ruisselait... Mon nom 

,t Nelson Bïown, et je pense qu'il ne 
ous est pas inconnu ?... 
— Très honoré, dit le gérant, '■ 'de' fâifé' 

'otre connaissance, maître... Dans' le cas 
ù vous seriez venu; ici pour vous rendre 

lompte si nos douches fonctionnent bien, 
rai tout lieu d'espérer que vous êtes am-
plement satisfait... Veuillez avoir la bonté 
|e me suivre... je vais vous prêter des 
pêtements et du linge. 

Xous suivîmes le gérant. Et je dis tout 
|as au grand homme : 

Eh bien, old fellow, que pensez-
|ms de tout ceci? 
- Rien, me répondit-il d'un ton sec. 
C'est, d'ailleurs, je dois le reconnaître. 

put ce qu'il avait de sec. 
Adrien VÉLY. 

LA VIE DE PARIS (1915-1916) 

par Jean Bernard 
Jean Bernard est un de nos meilleurs chro-

niqueurs... La chronique, c'est l'anecdote, 
l'actualité, l'historiette. La différence entre 
l'historien et le chroniqueur c'est que celui-
ci se place dans le temps et celui-là hors 
du temps. Tandis que l'historien sue à loisir 
sur des sujets d'élite, que «sa dignité lui per-
met, lui impose même de collaborer avec 
l'ennui, le chroniqueur vit à la fois avec ses 
contemporains et avec les morts. Il a un pied 
dans la rue et l'autre dans les Champs-
Elysées. 

Doué d'une prodigieuse ubiquité, il hante 
à la fois les salles de rédaction, la Chambre, 
le Sénat, la cour d'assises... et les bibliothè-
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La taxe sur le luxe 
T . . ' ** 

,w. m.™stfé des Finances a déposé hier, 
F f fuseau de la Chambre, le projet de 

relatif au classement des objets de luxe 
■ ■*là suPPorter la taxe de 10 0/0 ir p,ar Article 27 de la loi du 31 dé-IJIÏbro dernier. 

^ projet contient .dans deux tableaux 
,xes 1 arvis de la commissiion -charigêe 
la loi de dresser cette nomenclature. 

14 uisipositions nouvelles devant entrer 
vigueur dès le 1" avril prochain. 

juotz se met à la disposition des com-
^ions comipélcntes de la Ghambre pour 
weaer, d'accord avec elles, dans un délai 
fl tref possible, 6 textes. 

à la mise au point 

Tableau des objets de luxe 
Ft? Ic 'uWeau des objets de luxe dressé 
L^^rannssioii de classement : 
'xeiwu de 'P|l0t°f!rctpiiie ; automobiles 
'rto S ne s'a'PPlique pas aux automobi-
ont£ S f!e 12 «P ou de Plus de 15.000 fr.) ; 
-soir-e?-!01' 0L1 delPlatiîie i billards et ac-

. bonneterie et lingerie de soie pure 
«olleetfom Curi0sil¥s' antiquités et objets 

• fn„,i "'" ' eaux-de-vie, liqueurs, aipéri 
. lards, parfums , essences ou extraits ; 

; gibier vivant pour ohasse 
spi, • ----"j*t ; harnachement pour cheval 

■ ,;' Joaillerie fine ; librairie, éditions 
^uiage liinité ; lévriers ; montres or 

"sde chasse 
rePeuplernen 

PlatiîlP • "~
f
,"*""-0 ; icvnuia , UWJJJIIC'B Ui 

' ortevrerie ; peintures, aquarelles, 
sculptures ; perles fines ; pianos, au-

sins. 

^onli™8 y'^os "droits ; phonographes, 
!s aiirip,? et Plan°s mécaniques ; tapisse-m •vM* ou modcmes, tapis d'Orient ; 
Ichk \. u ,mcr|ls de vénerie, amazones ; 
Ceux 2 ' bateaux de plaisance, 
'ectés h Tl 0J?jÈ? *îui sont exclusivement 

à l'exer-
de la 

est1nXnr?rnt,fixés au-dessus desquels la 
^'a-Pplicable-à ton 

e dW des
 r
sei"vices publics ou 

ne profession sont exempts 

iS ces objets. 

k Commission 
d'instruction 

de la Haute Cour 
,. a enn] SSl?n d'instruction de la Haute 
m n 1Uf' hier' 1'audition de M. Léon 
e dheefpM ire pi'ès dc cincI heures. 
SJuj'™ de VAction Française sera 

nouveau cet après-midi. 
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iec('o»i te , ,.p"ls exacte est fournie par la 

M. JEAN. BEhNARB 1 
(Phot. Henri Manuel.) 

•ques. Quoi q u'il advienne, en mal ou en bien, 
comme monsieur le curé en chaire, et au 
pied levé, il doit trouver un texte d'homélie, 
des anecdotes piquantes pour égayer l'ari-
dité du sujet, des rapprochements inatten-
dus,: des conclusions morales et optimistes... 
Car il appartient, par son redoutable métier, 
auprès duquel la meule de l'esclave antique 
n'était que gentillesse, à la faction des con-
tents. Sur les choses les plus écœurantes, 
comme le gourmet sur les huîtres, il expri-
mera Je Verjus do l'ironie .' Toujours allant, 
toujours raillant, toujours verdissant, il trou-
vera les transitions les plus vertigineuses, 
les plus olympiennes. 

Tout comme Nestor Boqueplan, Léon 
Gozlan, Jules Clarctie... M. Jean Bernard 
est né chroniqueur. Déjà nous lui devions 
une agréable histoire anecdotique de la Ré-
volution française... Nous lui devrons de-
main l'Histoire générale de la guerre dont 
deux tomes, tout fleuris d'anecdotes émou-
vantes et de curieuses illustrations, ont déjà 
para. Rédigée au jour le jour, cette his-
toire tient, à la fois, par l'alerte du style et 
le mouvement des faits, de ces premières 
chroniques si vivantes que nous léguèrent 
et Froissart, et Le Bel et Monstreilet... Par 
Jes agréments du style et l'ingénieuse dis-
position des anecdotes et des commen-
taires, elle rentre dans le cadre de la chro-
nique parisienne. 

J'eUtehds dire": : 

. — Eh J oui, la chronique... genre éminem-
ment français... Mais, sa subtilité, son guin-
gois, son déhanchement, si l'on peut ainsi 
dire, conviennent-ils à nos temps héroïques ? 
Nargue de l'historiette quand s'imprime l'his-
toire avec le plus pur sang de l'humanité ! 

On ajoute : 
— Possible après tout, que l'aride chroni-

que ne soit pas plus inutile pendant la 
guerre que tant d'antres... Mais, sous peine 
de mentir ià son étymologie,, encore faudrait-
il qu'elle fût vraiment chronique. C'est-à-
dire, éphémère ! Pourquoi garder précieuse-
ment, relier précieusement en volumes ces 
petits prônes spontanés, qui tirent tout leur 
lustre de l'actualité précaire ? Un clou chasse 
l'autre... Nous vivons dans la fièvre. Un de 
nos mois contient à lui seul plus d'événe-
ments mémorables que Jes siècles d'histoire 
d'Hérode, de Tacite, de Plutarque... Avons-
nous pas assez de la tragi-comédie qui se 
joue sous nos yeux sans encore nous faire 
ramentevoir les farces de nos aïeux, bi-
saïeux, trisaïeux'?... 

Les arguments sont de poids. 
Toutefois, Jean Bernard les retorque en 

marchant, en, chroniquant — qu'on me par-
donne cet affreux néologisme — à la ma-
nière du philosopha antique. Ses deux volu-

mes, en ma«g,e de la grande et de 3a petite 
histoire, sont très amusants. Ils recèlent, 
sons leurs méandres débonnaires, une phi-
losophie spirituelle et bienveillante. 

Pour tout dire, ils sont infiniment plus vi-
vants, plus amusants que les romans de X..., 
plus sérieux et plus profitables que les gra-
ves histoires de MM. Y... et Z.... Mais chut ! 
En temps de guerre, l'union sacrée doit ré-
gner dans la république des lettres. 

HIER ET DEMAIN, Pensées brèves, 
par le Dr Gustave Lé Bon 

Notre célèbre docteur-philosophe possède 
à fond l'art de généraliser les observations 
inorales et de les renfermer dans des 
phrases d'un tour vif et concis. Son recueil 
do sentences est copieux. Il passe, en poids 
et volume, celui de Pascal. 

A vrai dire, tout n'y est pas également 
bon, ni neuf... Depuis'le temps qu'il, se fait 
des pensées, il n'est pas aisé d'en faire de 
nouvelles ! Pour prouver la rareté des idées 
originales, cette teigne de La Harpe disait, 
en manière de saillie : « Il y a bien jus-
qu'à 'trois idées neuves dans toutjes les 
œuvres de Voltaire. » Et combien y en 
a-t-il -dans celles de La Harpe '? 

Heureusement pour les faiseurs de pen-
sées, s'il est difficile d'ajouter à la somme 
existante des idées, il l'est encore plus de 
la contenir tout entière dans sa mémoire. 
Celui-là mérite encore la gloire d'écrivain 
créateur, qui écrit des choses dont ni lui 
ni personne n'a Je souvenir. 

Mais, en fait de pensées, la meilleure 
méthode critique et la plus équitable n'est-
elle pas celle d'Arlequin ? Pour vendre sa 
maison, il en apportait quelques pierres à 
son m ni tre. en échantillon. Faisons comme 
lui, procédons par citation : 

« La plupart des chagrins et des joies de 
l'existence résultent de c© que nous atta-
chons aux Choses une importance dispropor-
tionnée à leur valeur. '<> 

« On peut demander à l'âme collective 
des sacrifices impossibles -à obtenir de l'âme 
individuelle. » 

« En politique, le rationalisme sert surtout 
à revêtir d'une forme acceptable des appé-
tits qui nC le sont pas. » 

« La raison sert beaucoup plus à justifier 
la conduite qu'à la diriger. » 

« Derrière les actes que la raison croit 
guider se trouve là formidable armée des 
atavismes qui les déterminent. » 

» La pensée d'un grand homme ne vit 
pleinement qu'après sa mort. » 

» Les générations qui forgent l'histoire 
d'une époque ne surent jamais l'écrire. Les 
vivants n'ont un peu d'impartialité que pour 
les morts. » 

« La guerre est surtout une lutte de vo-
lontés. » 

« Les traditions nationales représentent 
un dés principaux éléments fixateurs do 
l'âme des peuples. Sans elles, dhaque géné-
ration devrait recommencer à chercher 
péniblement des guides pour orienter sa 
conduite. » 

« Défendre la patrie, c'est pour un peuple 
défendre à la fois son passé, son présent, 
son avenir. » 

« L'àme des races a des frontières qui ne 
se ifranchisseiit pas. iv-

»■ Là guerre révèle',& Un peuple'Sés 'fai-
blesses, mais aussi ses vertus. » 

« Jadis un .moment d'héroïsme suffisait 
pour assurer l'immortalité. Conquérir au-
jourd'hui une ligne de tranchées exige une 
continuité de courage inconnue aux guer-
riers d'Homère. Achille est célèbre depuis 
trois mille ans pour des exploits qui, de nos 
jours, ne lui vaudraient pas la croix de 
guerre. » 

« Un être sans préjugés, sans illusions, 
sans vices et sans vertus serait tellement 
insociable que la solitude constituerait son 
refuge. » 

En voilà assez, je crois, pour mettre en 
appétit les amateurs de sentences graves et 
substantielles. En somme) la philosophie 
actuelle du docteur Le Bon est à la fois tra-
ditionnelle et scientifique, pyrrhonienne et 
stoïcienne... Il eût pu mettre en épigraphe 
à ses maximes la célèbre boutade de Thra-
séas : « Qui hait les vices, hait les hommes.. » 

Tu N'ES PLUS BIEN... 

Roman, par René Boylesve 
Jusqu'à la guerre, Odette Jacquelin fut la 

plus heureuse et la plus enviée des épouses. 
Jean, son mari, était beau, bon, généreux, 
riche, fidèle... et, par surcroît, officier de 
réserve. Parti au 2 août il était tué à la 
mi-septèmbre. 

Hébétée de douleur, la jeune -veuve s'em-
mure dans son deuil. Le monde, la patrie, la 
guerre, la victoire... rien ne l'émeut. Mar-
moréenne, véritable statue de la fidélité con-
jugale, elle s'obstine à vivre avec l'ombre 
chérie. Hors les souvenirs de l'absent, tout 
lui est importun. Tout la blesse et lui pèse. 

Le temps, l'espace, les objets devien-
nent de pieuses éphémérides, des reliques : 
— A telle date, Jean était là. Ici,«Jean me dit 
telle chose... Pourquoi est-il mort? Oui! 
Pourquoi lui, beau, bon, fidèle, généreux, 
quand tant d'autres, laids, méchants, vola-
ges, cupides, enlaidissent la vie ? Et les 
lèvres aimantes blasphèment. 

Heureusement, la jeune et sombre veuve 
traversera un hôpital. Elle y verra souffrir-

LM. RENÉ BOYLESVE 

(Phot. Henri Manuel.) 

avec abnégation ceux qui vécurent dans le 
feu pour que vive dans la splendeur -la 
patrie. Alors elle comprendra la volupté du 
sacrifice qui défie la laideur et la vieillesse 
et passe de beaucoup en intensité et fécon-
dité les charnelles voluptés. 

Elle voudra encore servir. Ses yeux 
éîdouis par l'image de l'absent se dessille-
ront. Elle répudiera une inaction qui n'est 
qu'une sorte de désertion. Elle refera amitié 
avec la vie. Dans la lutte gigantesque qui 
met aux prises l'esclavage et la liberté, la 
civilisation et la barbarie scientifique, il y 
a place pour les femmes et pour les veuves. 
Leur devoir n'est pas de pleurer mais de 
susciter 'des défenseurs. 

Héroïquement, comme Jphigéme gravis-
sant les marchés de l'autel, Odette con-
descendra à devenir la femme d'un capi-
taine, aveugle de la guerre et père de deux 
enfants. 

Pour traiter un sujet si périlleux, si voi-
sin de la farce conjugale de cette matrone 
d'Iiphèsc qui trouva un mari dans le tombeau 
du regrettable époux qu'elle s'était juré de 
suivre jusqu'aux sombres rivages, il fallait 
un tact suprême, un art consommé des 
nuances, un goût très affiné... Le moindre 
biaisement, la plus légère gaucherie pou-
vait rendre burlesque et « veuve joyeuse :> 
un sujet si cornélien... 

Boylesve a remporté la gagéure. Tu n'es 
plus rien... est un petit chef-d'œuvre dè sen-' 
sibilité, de naturel. çLde-piété patriotique." 

. CEUX Qui:s>'-EN F..., par Gyp .< •>« 
Le titre est éloquent... A lui seul, il passe 

la plus consciencieuse des analyses. Ceux 
qui, s'en f... Eh oui ! La guerre a ses-gaudis-
sarts, ses gouailleurs, ses godiches, ses pré-
ibendiers qui vaquent à leurs parvulissimes 
et égoïstes affaires, tandis que les poilus... 
Ce sont ces insectes de l'épopée que carica-
-turise, d'une plaine très acérée, Gyp, tou-
jours juvénile et brave. 

Un des épisodes les plus réjouissants de 
son p&trioitique jeu de massacre c'est, sans 
conteste, celui du « Prix 'Gontard ». 

Dégoûté des beilles-dettres, mais non pas 
du beau sexe, un immortel condescend à 
honorer de sa présence corporelle le salon 
d'une jeune bas-bleu... Hyménée ! Hyîné-
née ! entonnent tous les familiers... Hymé-
née ! Hyménéé ! répète-t-il... lui-même d'une 
voix rajeunie. 

Eh ! mon bon monsieur, laissez là les 
épithalames, les , mignardises, la marche 
nuptiale, la fleur d'orange... On n'en veut 
point a votre cœur racorni... mais à votre 
voix pour le scrutin du prix Gontard... Du 
coup, nôtre immortel, désillusionné, joue 
des escarpins. Il court encore. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

L E S T H E A T R E S 
A LA COMÉDIE-FRANÇAISE 

Le Joueur d'Illusion, / acte en prose 
de M. MARCEL GIREÏTE 

Nous avons eu, l'autre soir, une bonne 
surprise : nous avons entendu parler fran-
çais sur un théâtre. C'était à la Comédie-
Française ; mais ce régal ne nous est pas 
offert tous les jours, même à la Comédie. 

Si Le Joueur d'Illusion, de M. Marcel 
Girette, avait été représenté il y a soixante 
ans, il n'aurait obtenu des -connaisseurs 
qu'une dédaigneuse estime, comme la plu-
part des proverbes de Musset ; il serait pro-
bablement célèbre aujourd'hui ; M. Girette 
a plus de chance que Musset : il la mérite. 
Cette petite œuvre est bien autrement pleine 
que des « trois-actes » ou des « cinq-actes » 
ambitieux. Elle est toute parfumée de poésie : 
c'est qu'elle est écrite en prose et le dernier 
asile de la poésie, en France, est la belle 
prose française. Enfin, Le Joueur d'Illusion, 
« c'est du théâtre », et du. théâtre humain, 
parce que l'auteur nous transporte au pays 
du rêve et ne se soUcie pas plus que de rai-
son de situer ni de dater ses personnages. 

J'exagère : le lieu de la scène est une loge 
d'actrice et le temps est le dix-huitième siè-
cle ; mais, en littérature, notre dix-lmilième 
n'est pas, à proprement parler, un temps, et 
toutes les «.histoires comiques » participent 
de l'éternité. 

Celle-ci est ingénieuse et charmante. Cœlia 
va jouer Androniaque. Son protecteur, le 
comte de Maupré, sollicite militairement un 
rendez-vous à très bref délai. Cœlia ne lui j 
témoigne aucun empressement. Elle avoue 
au comte qu'il a un rival inconnu. Elle reçoit 
des lettres d'amour anonymes qui la trou-
blent : elle ne s'en cache point. Le comte, 
homme positif, prétend connaître l'imperti-
nent auteur de ces lettres. 11 procède à une 
enquête pur principe, et. naturellement, 
s'égare sur des pistes fausses. 11 soupçonne 

conditions i «t veut M tonner un rédacteur du Mercure 
de France ! 

Le coupable alors se déclare : c'est le coif-
feur qui, justement, était en train de « fes-
tonner » Cœlia (on veut dire d'accommoder 
sa tête). Ce coiffeur, bien entendu, n'est pas 
un Vrai coiffeur, mais un étudiant pauvre, 
qui ne s'ést fait artiste capillaire qu'afin 
d'approcher de celle qu'il aime. Mais il ne 
l'aime pas à la manière de tout lé monde, ni 
particulièrement du comte de Maupré. Il sait 
la distance infinie qui sépare la réalité de 
l'idéal, et comme il a le goût de l'illusion, 
mais la péur des désillusions, il ne se soucie 
pas de « réaliser ». 

Les femmes sont beaucoup, moins idéalis-
tes que les hommes : on s/en doutait. Cœlia 
n'apprécie point cette façon d'être aimée. 
Elle se pique au jeu et, par le moyen de la 
jalousie, ramène aisément l'étudiant pauvre 
à une conception de l'amour plus pratique. 

Mlle Nizan, M. Fenoux, M. Berr interprè-
tent cette jolie pièce avec tout i'eaprit qu'on 
pouvait souhaiter. Mme Piérat a Remporté 
un double triomphe, car c'est elle qui a mis 
en scène Le Joueur 'd'Illusion. Nous n'avons 
pas de conseils à donner à M. l'administra-
teur ; mais Mme "Piérat devrait être, depuis 
hier soir, régisseur général et directrice de 
la scène. 

Le Beau Léandre n'est peut-être pas l'œu-
vre de Banville qui méritait le mieux les 
(honneurs du répertoire. Ce délicieux poète 
n'a fait ici que collaborer avec Siraudin, 
» plus connu comme confiseur », ainsi qu'on 
l'a. dit assez drôlement d'un autre homme 
de lettres. 

Abel HERMANT. 

Comédie-Française. — Samedi, à 2 heu-
res, matinée de gala au profit de « l'Œuvre 
franco-britannique des, pays dévastés de 
France ». Le programme comprendra 
Les Noces Corinthiennes, pièce en 3 actes, 
d'Anatole France, musique de M. Henri 
Busser, chef d'orchestre de l'Opéra, qui di-
rigera rorchestre et les chœurs. 

Vaudeville. Vendredi apre^rmidi, géné-

rale de Deburau, comédie en vers libres en 
4 actes et un prologue, de M. Sacha Guitry. 

La distribution groupe autour de l'auteur 
qui est son premier interprète : Mlle Yvonne 
Printemps, Félix Galipaux, Janvier, Baron 
fils, Barra], Gildès et Mmes Rosine Maurel, 
Jeanne Fusier, etc. La première sera donnée 
samedi soir. 

LE PLUS GR AND SUCCES 
DE LA SAISON 
')) Bévue de MM. Barde 

et C.-A. Carpentier 
Costumes de Mme B. RASIMI 

Y. REYNOLDS 
G-IRIER 

et Aimé SIMON GIRARD 
Il est prudent de louer : W. 29-78 

CHUT' 
Costumes 

JANE MARNAG 

TOUS LES SOIRS 

AUX FOLIES - BERGERE 
VILBERT — Germaine WEEB 

GRO and 
Partner 

dans 
la REVUE FEERIQUE 

PENDANT LES ENÏR'ACTES 
THE SENSATIONAL 

AMERICAN JAZZ BAN D 
TOUS LES SOIRS , 

*%^k vedêttës et 
mm\M Attractions 

IMMËNSE SUCCÈS 

LES 7 SPADES 
LYMPIA 
Chanteurs 
Danseurs 
Instrumentistes 

Américains présentés par MtTCHELL 
L'AFFAIRE DE L'AMERICAN BAR 

avec Marfa DHERVILLY et NORMAND 
SPECTACLE UNIQUE JTA». 

Réjane. — Les représentaiions de La 
13a Chaise se poursuivent dewaxtt des salles-
entièrement garnies. Un puliiic-enthousiaste 
applaudit tous les soirs à ceifespièee célèbre,, 
qui constitue en même temjjs un excellent 
spectacle de famille. Demain, matinée à 
2 h. 30, avec Réjane. 

Caumartin. — Ce soir, scènes et danses; 
nouvelles dans : Cest la Ncquba! le succès 
de la saison. 

Blectric-Palace, 5, boulevard des 
Italiens. Spectacle de 2 h. àjTl h. 

r- BÂ-TA-C LAN — 
Il faut aller applaudir les 

WFTPHQ BOUT DE EIBI 
UJVJU 1 V^JTIO LE BUQtEAU 104 et 

PANACHOT ET LES EMPANACHÉS dans 

La Grande Revue C'EST ÇA! 
DEMAIN MATINEE 

La Journée : 
Opéra, relâche ; dem., 7 h. 30j, Rigoletto, 'Mlle 

de Nantes. 
Comédie-Française, 7 h. 40, fa Marche nup-

tiale. 
Opéra-Comique, 7 h. 45, ApTÙrodtte. 
Odéon, 8 th., Te Carnaval des esnfants, la Corde 

sensible. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., Si j'étaig roi. 
Vaudeville, réf.; vendredi, générale de Deburau. 
Porte-Saint-Martin, S h. 15, Gband-Père. 
Antoine, 8 h. 10, les Butors et m Finette. 
■Manon-Lyrique, 8 b., la Mas&>tte. 
Châtelet, 8 h., la Course aujbonheur. 
Variétés, 8 h. 15, Ohé ! Qupidon. Dearly,. 

Cam/nton. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les {Nouveaux riches. 
Th. Réjane, 8 h. 15, la Chttise. 
Apollo, 8 h. 30, l'Affaire du (Central Hôtel. 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartiment des 

dames seules. 
Gymnase, relâche; jeudi, Kiici. 
Athénée, 8 h. 30, la Dame de Ghambre. 
Bouffies-Parisiens, relâche prïur répétitions. 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées ûfHercule. 
Cluny, 8 h. 30, le Billet de logement. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, le Système D. 
Déjazet, 8 h. les Femmes à te caserne. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Petite bonne d'Abraham. 
Femina, 8 h. 30, Chut ! revwe. 
Capucines, 8 h. 30, Comme >une fleur, .revue ; 

Carte de couchage. 
Th. Michel, relâche. 
Grand Guignol, 2 h. 15 et «8 h. 15, Vopage à 

deux ; lesMonstres. 
Scala, 8 h. 15, la Gare régtulatrice. 
Comédie-fflarigny, 8 h. 30, l'iArt de tromper les 

femmes. 
Caumartin, 8 h. 45, C'est la^ouba!. 
Th. des Arts, 8 h. 30, le Poulailler. 
Th. Moderne. T. î. j., 3 h., imiat. Sam., dim., soir. 

â 8 h. 45, Pstt! revue. Bïaut. 1, 2, 3 fr. 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Bévue féerique. 
Olympia (Cent.r. 44-68), 8 h. 30, spectacle de 

anusic-hall (20 numéros). L'Affaire de l'Ame-
rican Bar (sketch). 

Casino de Paris, 2 h. 30 et 8 h. 30, Gaby Deslys 
Jlaa-ry Pîlcef, Roucot, Rose Amy, Prétty Myr 
tfll, Magnard dans la. reyne. 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, C'est ça! revue. 
Nouveau-Girque, tous les isoirs; matinée jeudi, 

samedi et dimanche. 
CINEM&S 

# Gaumont-Palace, 8 h. 15, la Nouvelle 
Mission de Judex (3« épisode). Loc. 4, r. 
Fores t, 11 à 12 et 15;à 17 h. T. Marc. 16-73. 

Electric Palace, 5, Bd des Italiens. Chariot 
pompier; l'Ensorcelée «(3e épis, de Judex^ 

A L'UNIVERSITÉDES ANNALES s 

Aille Hélène Vacaresoo, dans une improvi-
'sati.on cliaiide et lumineuse,', parla, avant-hier,-à 
l'Université des Annales,, de la Femme en Orient, 
depuis Sémk-amis et la reine de Sabu, et la pré-
senta comme une InteUeetuelle. Elle le prouva 
en récitant des poèmes d'une beauté, 'd'une ri-
chesse de verbe incomparable ; elle la lit aimer 
en évoquant la femme- roum,aine d'aujourd'hui, 
attendant, inflexible, la victoire. Cette belle con-
férence sera publiée dans le Journal de l'Uni-
versité des Annales, (51, rue Saint - Georges). 
Mlle Ghasles avait réglé, avec Je concours de 
Mlles Lequien, Bos, Falconefcti Dorys, une fête 
roumaine charmante. 

■ ■■IlllllilirilMIIMIMMMIlHMIIIIII IIIIIIIMir 

MONTE-CARLO 
SAISON D'HIVER 1917-1918 

HOTEL DE PARIS 
RÉPUTATION MONDIALE 

Chauffage central 
A PROXIMITÉ DES TERRASSES DU CASINO 

Ouvert toute l'année 
iiiiiiiriitiiiiiiiiMiiMKtiiiiiiiiiMMKiiiiititiiiiiiai ; 

Le nouveau régime 
des brasseries 

L'Officiel publie -un arrêté relatif à la 
constitution d'Un comité central de réparti-
tion des orges, escourgeons et paumelles 
entre les industries utilisant ces céréales 
pendant la campagne de production agri-
cole 1917-1918. -

Un second arrêté fixe lès conditions de 
fabrication du malt et de la bière. 

Le prix maximum de vente dé la bière est 
fixé à 1 fr. 40 le (dixième de degré mesuré 
d'après la densité originelle, soit 14 francs 
par hectolitre aiu de bière de 1°. 

Sont interdites la fabrication et la misé 
en vente de toute bière dont la densité dé-
passe 4°. 

Est réputé « petite bière » tout produit, 
dont la densité originelle est inférieure à 2°. 

Est interdite toute expédition de bière 
d'une localité située dans les départements 
de l'Aisne, de l'Aube, de la Marne, de la 
Haute-Manne, de Meurthe-et-Moselle, de la 
Meuse, du Nord, de l'Oise, du Pas-de-Calais, 
de la Haute-Saône, de la Somme et des Vos-
ges, ù destination d'une localité située hors 
de l'un de ces départements. 

Est interdite également toute expédition de 
bière faite des départements de la Seine, de 
Seine-et-Marno et de Seinc-et-Oise, à desti-
nation d'une localité située hors de ces trois 
départements ou des départements énumé-
rés plus haut. 

Chez les socialistes 
Le .groupe socialiste de la Chambre s'est 

occupé hier du fonctionnement des conseils 
de guerre et notamment de la lenteur de cer-
taines instructions. 

II a délégué MM. Parvy, Laval, Voilot et 
Hubert Bouger auprès de. M. Clemenceau, 
président du Conseil, ministre de la Guerre, \ 
pour l'entretenir du cas de certains militants 
socialistes détenus préventivement depuis 
six mois pour , délit d'opinion -

LES CORSETS ET LES GAINES 
PARABÈRE 

sont adoptés par les femmes de goût 
. S2, rue TpamehGt, 12: PARIS 



Mercredi 6 février 1918 

Chez MERCIER FRERES 
TOUJOURS 100, faubourg Saint-Antoine, PARIS 

les plus élégants mobiliers 

Chez MERCIER FRE| 
TOUJOURS 100, faubourg Saint-Ant, 

'°«ic. i 

les plus élégants tti obi,. 

L' " Â1AIIX TORPILLÉ SDR LÂ COTE DE LISTER IE HÉROÏNE SERBE QUEL EST LE MYSTÈRE ODE CONTEMPLE CE TOlIî 

ON ESPÈRE SAUVER LE VAPEUR ANGLAIS 
Le vapeur anglais "Andania", de la CunardLine, a été torpillé par 
un sous-marin sur la côte de l'Ulster. Deux bébés se trouvaient à 
bord. Il n'a pas coulé. Aussi, travaille-t-onactivernent à le renflouer. 

LE SERGENT FLORA SANDES 
Flora Sandes a combattu dans les 
rangs de l'armée serbe. Elle gagna, 
les galons de sergent et la croix. 

C'EST LE" CARROSSE FERMÉ D'UN BÉBÉ ITALIEN 
Sur une route italienne, à travers les rideaux tendus sur une bd 
de verre, ce joli spectacle : un bébé que l'on vient de baptis] 
L'équipage et le coup d'œil sont bien faits pour surprendre TornJ 

PETITES ANNONCES 
XX - — 

Réception des ordres au guichet et par correspondance 
n, boulevard des Italiens (2e) 

Entrée particulière 
Tél. : Central 80-88. Adresse télégr. : Huginin-Paris. 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 

T-âk. RIF 

Demandes d'cniiptùi 
Maison. 

Gens j„ I i fr. la ligne 
uc \ de 36 lettres 

/ ou signes 

Ofl'res. d'emplois — Leçons — ho- \ 
cations —■ Pensions de Famille I 1,50 la ligne 
— Appartements meublés — l de 36 lettres 
Fleurs et Plantes — Chevaux \ 0u siqnes 
— Voitures et Harnais. ; 

Alimentation — Occasions — ï , f_ la 
Fonds de Commerce - Ventes / L ,'B ,„„ 
de Propriétés — Cabinets Û'AU i de36Ie»ies 
l'aires. ; ou signes 

Capitaux — Hygiène — Cours et ) , « i3 ;innn 
Institutions — Chiens — Divers ^° , 
et toutes autres rubriques non ( de 361ettlGS 

spécifiées. ) °u S13"es 

AVIS IMPORTANT 
' ' ' - —x>* • 

I " En aucun: cas, « EXCELSIOR » ne se 
charge de recevoir ni de réexpédier la cor-
respondance des Petites Annonces. 

2" Nous n'acceptons aucun texte de 
« Petite Annonce » qui n'aura pas été 
soumis préalable nient au visa du commis-
saire de police : 

A -Paris, du quartier de l'auteur de l'an, 
nonce,; ' .X1v 

Dans, les départements, au visa du, eom-
ni.issaire de police de la localité ou, s'il -n'y 
eu a pas, au visa du commissaire spécial 
désigné par le préfet. 

•GNv-B. — Une simple légalisation de~ si-
gnature ou le visa du maire ne suffit pas. 

{Cette- réglementation est imposée à la 
presse.par mesure de sûreté nationale.) 

Sans, indication particulière, pour la date 
'd'une insertion isolée, nous insérons le 
"mercredi suivant la \ réception de l'ordre. 
En nous adressant une commande pour 
plusieurs insertions, si elles ne doivent pas 
ciré consécutives, I nous ' préciser les se-
maines, .choisies 

DEMANDES D'EMPLOI 1 fr. la ligne. 
/Comptable ■ cxi>evt iffîtttf tolis'-travaux c'toipltaiblïité, 
\j fait mises ..iqmy'vtfrit'ifi biilains, organise. — 
Jaine,. 59, rue Cauîalncourt,• Paris. . ' 

OFFRES D'EMPLOI 1 fr. 50 la ligne. 

Ou demande représentants vins de Bordeaux. — 
Gaudu-ap et C'°, Bordeaux. 

/"iffre, vins et saucissons..secs, représentants, de-
\J mandés. Mûrit, 7a, bôulév. Strasbourg. 

On demande deux conducteurs de camions auto-
mobiles. S'adresser à l'a Papeterie de la Seine, 

avenue de la République, à Nanlewe. ' 

'anagre aiiitoimobUçs très sérieux, grande 
\JT ville de l'Ouest, demande reiprésen-

ilatiou machines agricoles, tracteurs 
ilessiveuses, etc., et de toute industrie 
mécanique. — M. Yves GROBERT 

Faye-l'Abbesse (Doux-Sèvires). 

0 n idtem. au Kinographo élèves opérateurs p. ciné-
mas, 31, rue Saint-iAntoine, 2 4-8 h., .1" étage. 

T>our créer chez sol atraires par correspondance. 
X Ecrire : Service 3, à E. Gabriel, Evrcux (Eure). 

f\a dopai jne homme 15 ans pour apprendre coupe 
\J cbeinlisefclc, gag.de suite. 33,Bd Ilaussmann.Paris. 

TDour les Offres et Demandes de situations et d'em-
X plois, s'a'dressdr au Service de Placement de la 
Fédération Nationale d'Assistance aux Mutités, 63, 
avenue des Champs-Elysées. 

SUCCESSIONS, TESTAMENTS 2 f r. SO la ligne. 
Avocat spécialiste, 4, square Alaubeuge, Paris. 

LEÇONS 1 fr. 50 la ligne. 

LEÇONS DE PIANO.' — Mlle S. Fàuîe .(élève de Prix 
de Rome). — Ecrire 5, rue Audrê-Gill, Paris. 

LEÇONS DE DICTION, 15, rue Vlctor-Mas-sé. rrr 
Paul Gravollet, de la Comédie-Française. 

j UUHXrE, leçons purticulères et collectives. Pro-
JL» l'e.sse.ur Loweil, 10, rue Lord-Byron-(8e), reçoit 
dimanche, .mercredi et vendredi, 3 à 5 heures. 

T. iliom.réf.n°.2,parl angi.,.d. empl.- commeree, 'irait 
f/:pr.ov.,|étr.1 Fxl. .Mayaiud,2,i\Voies-du-Boii.s,Coloinbes. 

Tteùiiè fern: dein. pi! fern: d.'-ch.-ou b. t. f. deux 
O maîtres, ceirt. Soubrat, 20, TOC llivay,. Levallois. 

TISANE B0NNARD 
o.so la boite Soutes Pharmacies. 

DELICIEUSE 
LAXATÏYE 
DEPURATIVE 
PURGATIVE 

LE TRAVAIL RemB Mensuelle des Travaux manuels et 
" «urVeni d'agrément et des moyens d'en tirer Plaisir 

CHEZ SOI Bien-être et prolit. Un N" spécimen, 41 pages 
• ET illustrées, 12.000 lignes d'idées pratiques et 

L'ART D'EN Incrativesfrancolfr.enmandatoutimbresà 
TIRER PARTI 0UIGNON,éditeur,16,rueAiph.-Daudet,Paris(140 

LA SEMAINE 
DE 

SUZETTE 
Journal des Petites Filles 

, commence une nouvelle année en publiant 

Bécassine 
mobilisée 

Le NUMÉRO : QUINZE CENTIMES 
Abonnement ) France, Algérie, Belgique. 8' 

d un an ï . . - 1 . „. 
52 numéro» I Autres pays 10' 

Pour abonnement ou numéro spécimen, écrire à la 
librairie H. GAUTIER. 55, Quai des Grands-Auquslins, PARIS 

À.iJgjlajB par Française diplômée ayant vécu 3 ans 
JrSL eu Angleterre. Leçons domicile heure, 4'francs. 
Ecrire : Mlle Gulliainf 231 bis, rue Lafayotte (10e). 

COURS, INSTITUTIONS 2 fr. 50 la ligne. 
T eçons pratiques dc Sténo, Dactylo, Comptabilité, 
±J Commerce, Langues, etc. Leçons sur place, le 
jour ou le soir et par correspond. Ecole PIGIElt, 53, 
r. de Rivoli, Bd Poissonnière, 10, et r. de Bennes, 147. 

.... POUR DEVENIR PARFAIT. PIANISTE 
■ Q jA COURS SI \ VI' D»E IMAM) par correspond. 
' Jf ffi suppr. l'étude inéean., la i''enipl..p;r un i ratait 
w.rr\ f J lu l.o il. qui écononi. ds ati.u. d'études, elis'ei'g. 

fJ eu qiq. léçons plus qmr iii's-aumii's d'études. 
«V^ . C.OlinS SIA'AT D'HARMONIE, c.xplitfue tant, 

l'ait tout comprendre. Prép1"1 au proress., diplômes. 
Violon, chant, soir. Demander tr. intér. programme, 
gratuit et fco. L.-R. SINAT, 6, carrer. Odéon, Paris. 

APPARTEMENTS MEUBLES , 1 fr. 50 la ligne. 
/""Iherehez-vous un appartement meublé ? Louez-en 
\J un non meublé et choisissez les muubles à votre 
eroût à la M"° Jantàud jeune, 01, rue Rochechouart, 
qui en tera l'installaiNon coniplè/te en location 
(tout, sauf le linge et l'argenterie). . . 

PENSIONS DE FAMILLE 1 fr. 50 la ligne. 
T^ans belle PROPRIETE..; 

.' ±J COTE D'AZUR, reirai- • 
tés et rentiers peuvent 
s'assurer soins dévoués et 

..vie de famille (pension' 
ou ..viager).- —- EDOUARD-
LEiC OCQ, Juan-Jes-Pins '... 

..■ "... (Alpes-Maritimes) ■.'. . .'..-.'. 

HOTELS 
XTOTEL CRILLON; 

Paris. 

XX place de la Concorde. 

TJOTEL MIRABEAU, S, rue de la Paix (Opéra). 
XX Restaurant, très recherché. 

i l o TEL RO BLIN, 6, rue Chauveau-Lagarde 
XX (Madeleine). — Ouvert en 191'G. 

LOCATIONS 1 fr. 50 la ligne. 

O ffre à louer, belle villa 10 pièces, grand jardin, 
villa Narnetess,. route de Bordeaux, Pau (B.-P.). 

Qous-localiôn très avantageuse. Grand appartement 
k3 moderne, 2 salons, G chambres, 2 salles de .bain, 
téléphone. — Grande Galerie, 12, quai do Passy. 

uu'Mquc cl log., 200 ni. pare SI -Lazare, libre d: 
suite, à .Jouer. 13, galerie Cherbourg, Paris (8e). B 

V louer pou.r gd hôtel ou appartements meublés 
A grand immeuble moderne en construction, très 
bien situé, angle deitlx rues. Sept étages. S'aidrosser 
Papauilt.^lS,: rue- Saint-Roiniain', Paris. . 

VENTE : et ACHAT DE PROPRIETES 2 fr. la ligne. 
TTmplois, commerces, industries, propriétés, autos. 
XJ Envoi, gratis; «• Journal d'Annonces », Nantes. 

FLEURS ET PLANTES 1 fr. 50 la ligne. 
"TTUiVOii direct, à jour iix'e.'de fleurs à v. choix, tiges 
Xli longues. Ed. Lecocq,.prop.r. Juan-les-Pins,(A.-M.) 

ALIMENTATION 2 fr. la ligne, 

I ' ait .condensé, saindoux, riz, ligues. Savon,' prix 
J Jes plus' baisi Roland, '.),. rue du Trésor, Paris. 

"postaux 10 kilogr. domicile.cont., mandat 40 .ricanes 
X icoinpren. 4 kgr. Chico.i*e Cambré-sienne, la meil-
leure de toutes. ; 3 kgr. -Gruau -d'avoine, en flocons 
pour potages, etc., revenant a 0,30 le potage ;. 1 kgr. 
Bon Icare,' économisant .30 % de oaré ; 100 Bouillons 
conoènl.rés 1],; marque. — Adresser conwnain'dès et 
mandats : USINE CUICORtït: DU « CHIEN VERT», 
11, impasse du Mouiln-Joly,. Paris {XI"). — Gros, 
doini-igros, bon détail. • ' ' 

Huile d'olive gai1, pure, emb. cais. bois, colis 10 k. 
brut 41 fr. c. r. Savon à l'huilé d'olive, Col. 10 k. 

brut .37 n*.'Charles LôVy, fabricant, Sousse (Tunisie). 

Huile d'olive surllue garantie "pure, par colis 
postaux'10 kgr.'bruts 41 francs franco gare. — 

S'adresser Albert Sultan, 2, rue d'Alger, Tunis. 

T7tl8"ues sèches garanties 1er choix, marque réputée 
X' « Ma, Main », franco postaux 5 kilos 10 francs, 
10 kilos 1S ff Contre remboursement,! franc en 
plus, par colis. — Edouard Mamain, Alger. 

H arengs saurs. Filets tle harengs saurs.- Morue. 
Dem. cours : G. Dubois, salaisons, Le Havre. 

K Vi, légumes secs, café, chicorée. — Brocheton, 
i';0,7,. rue de Rivotl. 

OCCASIONS 2 fr. la ligne. 

Désire acheter voilure PU.. 10 HP Toinédo 4 pla-
ces récente. G, avenue CourLin, Joinville. 

A .vendre ;27 idoublcs- portes capi.i«unées avec 
XX ...leurs, l'eri'uu'es, en -très, bon état. — Ecrire 
M. Sègonid, 20,'rue d'Enighien, Paris. . 

\ vendre 120 feuilles de verre cathédrale do 
XX 0m37xomi0, épaisseur i m/ffl. Urgent. Ecrire 
à M. Segond, 20, rue d'Engllïièn. 

13 Ircllcs suspensions électriques en cuivre, îtfimc 
X de ; vasques, avec chaîne, assorties,, à vendre. 
Ecrire à .M. Segond, .20, yuo d'Enghicn. 
DRAP D'ELBEUF au dctailT'— Bottier, Elbcuf. 

.vendre chambre - Louis XV superbe. Docteur 
Gulïlemir, 10,' avenue -do l'Almia.' A 

O u achète luit un piano droit, ou à queue. Faire 
offre à'Mmc G.'Cou'l,'30; aVén.'Duques-ne, Paris. 

A vendre 2 tableaux anciens grands maîtres. Villa 
XX Nameless, rouie de Bordeaux, Pau (Bass.-Pyr.). 

A chai»' déchets'or,-le grain. 2.70; platine,. 1.7 rr.; 
XX v. argent 13 c, bijoux, pierres finies, prix .fort. 
Envoyer ,ou écr. : ROUGEAU, 2UG, bd Pcreire, Paris. 

L IVRES. Achat t" genrts. Bibhoth., dictre Larousse. 
etc.Val.maxima. BouqUBt'C'SGiPass.Verdeaù.Paris. 

ACHETE GLACES et VERRES d'occas". Ec. M.-Che-
vaux, faç. Miroiterie,,'23, r. Mërcœur, Paris,(11e). 

J 'achète pianos.. môme en -mauvais état. ; Ecrire G. 
V.assier, 101, aven.'dé. Versfilles, Paris. — Pressé. 

OTEREOSCOPTE. Venter~Achat 'appareils , stéréos, 
O neufs et occasions, tous accessoires, plaques. 
Achat xlichés guerre. Saton : exposition' :' 197, Fau-
bouiig-Saint-Slartin, Paris. — Mme Assémat; 

A-vend. : Console L. XVI, plafonnier ange,llambeaux 
XX :élect. bois aoré, vitrine il susp., sellette goth. 
supports, etc., g. -ancien,-67, rue Carnot, Levallols. 

On .'achèterait d'occasion armoire, de préférence 
armoire anglaise teintée acajou. Ecr. détails : 

René Castelneaux, 29, boulevard des Italiens. 

.' BRIQUETTES ! 
tes RAYONNANTES sont faites ch. V à forfait 
avec tous V. «poussiers de charbon, oiinim. 4 ton. 
Entreprise Dec-auville, Bd Saossaye, Neuilly. 

PIERRES A BRIQUET BERNARD Paris, Rue de 
Çhâteaudun,39 

SAVON "lie Pliant" 
Pour Prix et Conditions écrire 

SAVONNERIE PROVENÇALE — MARSEILLE, St-JUST. 
Nota. — La Maison n'expédie que contre remboursement 

L !MIVPPLe plus puissant ni V E.I\ médicament. 
Goût excellent - Bonne Digestion. — C'est la. 

M0RUBILINE 
en Gouttes concentrées et titrées. 

Convalescents, Anémiés, Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon 3.. Flacon 6 fr. franco poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 3, r. Joubert, Pari* 

et toutes PRarmacies. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie. 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

LE.-GARDE-MEUBLE JANIAUD JEUNE vend pour 
le ;compte de ses clients; forcés de réaliser de 

riclies ' mobiliers • salles à manger — salons — 
chambres .de fou* styles — pianos — tapis. en 
plein:—.lustres, etc., 01, rue Rochechouart. 

fioke et grésillon, minimum. 10 hectolitres. Ecrire 
KJ Vcrdié, 35, rue C»prpn. 

A vendre : fauteuil roulaul, 112, rue Saint-Maur. 

LAVABO ANGLAIS 

Tarif 19,18 franco ; 

HYGIÈNE DE ' L'HABITATION 

ET .DE L'USINE 

Stock :;Lavabos anglais, 
■ Eviers nouveaux, W.-C, 

Baignoires émail, 
■Bidets et Douches. 

Mit. GIRARDOT-VINCENT 
19, rue- Miromesnil, Paris 

(Tél. Wagram 62-89) 

A vendre belle cheminée Renaissance avec glace 
XX en noyer sculpté, haut. 3 m., larg. lmG0. Un. ta--
bleau 1res rare, Reine Victoria, haut; 2m70, larg. 
lm60. — Papault, 15, nue, Saiint-Romaln, Paris. 

/Nantes postales, papeterie, coutellerie, pai'rumerie, 
V>"'niaroquinerie, fumeurs ; gros, détail. Tarir 
gratis. — G. Bénazet, 4, rue de la Reynie. 

UOILU réformé après blessure de guerre serait 
X reconnaissant à qui lui céderait a prix raison-
nable ■ lotit ou; uarlle garde-robe civile, ainsi que 
inobllier si possible. — G. André, Centre réforme 
Clignancourî, chambre 52. 

Superbe collection camées durs à vendre. Baron, 
1, avenue FéJix-Faure, Paris (15e).. • 

LAINE - anglaise, .14 fr. 75 le kgr., 12; -aven. d'Autln. 

CHIENS 2 fr. 50 la ligne. 
d élevage spleiul. loulous nains, min. et blancs ; 

V3T nombr. prix. Chiots rares, neige et noie pur ; 
co. noir 1,livre idéal. ■— Mlle Longeon, Lisicnx. 

ETABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert tous les 
jours, à 7 minut. du Métro 
Vincennes, 131, Bd Hôtel-
Ville, Montreuil (S.), télé-
phone 225. Centaine chiens 
policiers ttes races ; chiens 
guerre et fox ratiers. Chiens 
luxe nains ; prix avanta-
geux. Expédit°»s tous pays. 
Garanties. English spoken. 

rolis loulous ' nains, griffons beilg, ts 0.g. MÇ? Lamy, 
l 41 bis, r. Voûte, Paris, (face stat. inétro Vincenn.) 

FONDS DE COMMERCE: 2 fr. la ligne, 
.. T>ar adjudication vollontaire.à.iNoirterre (Deux- .. 
..X Sèvres),. le ilinianclie 3, mars,, a .1, heure. .. 
.. Par ; Je-.rtniiistèro de M0' Saunier,' notaire à.. 
.. Fàye.-l'Abbesse (.Deux-Sèvres), -immeubles pour .. 
.. giroe. commeirce ou industrie comprenant niai- .. 
.. son ■ d" habitation, dépendance, vastes magasins'.. 
.. latteinant à ,1 .hectare, terre et quai de raccor- .. 
...dément, ,gi;ande ligne Paris-Lcs Sables, il.. 
.. 10. kilomètres de Bresisulire. Emlrée en jouis-.. 
..sauce immédiate. L'on peut, visitée dès main-.. 
..tenant. —.' S'adresser à M0'.Saunier, déposi-.. 

-.v. taire-du cahlea" -des- charges. ...-..-. 

AUTOMOBILES 2 fr. 50 la ligne. 
QO Autos de.particuliers toutes marques, 15, av. de 
t> la Révi'lte, Neuilly (Seine). Téiéph.Wagram 09-58. 

O autos luxe et gros camions.à vendre ou jouer. 
Achat cpt. G, .rue Raspail, Levallols (tél.585-25). 

A vend. 3-autos, 2 chassis .1914,'10, Bd.de Courcelles. 

Q Groenendaels, 10 mois,' 325;fr.; dressé 3 m.,.75fr. 
O Chienne saillie, 325 fr. Frère, 4 i, r.Trév.ise, Paris. 

SOINS HYGIÉNIQUES 
Les remarquables qualités 

dêioMlva» et antiseptiques 
qui ont valu au 

Coaltar Saponiné Le Beuf 
son admission dans les Hôpitaux de 
Paris, en fons, en outre, un produit 
de choix pour la Toilette des Dames. 

Se méfier imitations que son 
succès a fait naître. 

I DANS LES PHARMACIES i 

INCONNUES rORCES 
Avec la 

RAYONNANTE, expédiéo à l'essai, vous pouvez soumettre 
une personne à votre volonté, même à dislance. Dent 
à H. STEFAN. 82. Bd Sl-Harcel. Paria IOU livre N' 37. GRATIS. 

CRÈME K I RIA 
POUR LA BEAUTÉ DU VISAGE 

Hygiéniq.,: ailtisep., à: base boriq;, ne rancit jam..; 
légère, ne graisse pas, évite la pousse des duv!, prév. 
les rides et tient admirablement la poudre. Parfum 
d'une finesse incomp. Prix : Pots à 1 fr. 25, 1 fr. 75. 
2fi-.50 et 3 f i-.so ; par mandat-poste, o fr. 30 en plus. 
DEMONT," parf.-chim., 7, rue de la Michodière. Paris. 

Mon. Orient vend voit. 2 pl. spid. iou n.J 
,8-10 HP. Eorirc G. M., 109, av. Lcjji 

DIVERS
 2

 frX 
BEAUTE, secret de famille, reven. à 3 7,1 

M""« LASMAUTRES, 28, rue Vauquelm, pi 

T E PARFUM A LA MODE, suave, terâccl; 
Xi distingué est «Ali MM . >.,n -i 
écrin est envoyé contre mandat ou bon ', 
de 12 francs adressé au Distillateur des y-
ide la. Coimlcho d'Or, à Théoule (Atpes^lS 

FORTUNE ! pour mondaine" Innovaiôih 
révolutlanner le mande féminhi. £m 

agréable. Gros bénéfices Immédiats saisi 
Il .faut disposer de capitaux. Association" 
avec toutes garanties. Boite 17, Btuwaa 11 

Capitaine demande donatrice qui enverra 
journaux illustrés parisiens ou vieux Uns 

rait également reconnaissant à qui lui pro 
de vieux disques de phonographes ayant te 
plaire, qu'a ferait prendre à l'occasion part 
sionnaire. Trutet, 62, rue Notrs-Dame-Jei 
Paris (9e). 

T 0 vrai moyen d'être heureux vous est 1 
XJ par « LE BONHEUR EXISTE ». Envoi fco il 
à Regnault, 30, rue Cttalgrln, Paris. 

BÉGAIEMENT, TIMIDITÉ 
Ecrire à M. Barbe, 6, rue Garnie 

2 fr.il 

GRAPHOLOGIE I 2 fr.fl/jj 

C1ARACTERE, aptitudes, etc., par l'écriture : 
) Rien de la chiromancie. 2 heures a 1 li 

tous les jours, dimanches et fêtes,'oui 
Mme Lasmartres, 28, rue Vauquelin; Paît 

E lude approfondie du carnet, par l'Ecrit! 
1 Professeur Jean D:e, Bayr-gues, loi. i-uc£ 

Paris (16e). Envoyer spécimen. Ne re ' 

VILLEGIATURE 

La Côte d'É 

C A ATXTxrtÇ! HOTEL SUISSE, face lu 
XXX^I J^iXtiiO Position centle. Jardin. Fit 

C A I> ."I7"I?T?X> AT* Le G-KAM 
XXX —X JliXiiXixx X Le plus grands 

Magnillque situation entre NICE et WoNTE-'i 

H/T A T?T f\ Bristol Majesticti 
lTX0NTE-^7XXXliXi\r mine. Face mcr.SHâ 

n/rrkAinrxrt n A T>T r\ (BeausoM, 
X1X.\J1* XAli—lVXXXiXi'<J HOTEL Si 

Confort moderne. Pension de 10 à 11 M 

xftr^TTÏ HÔTEL DES ANGLAIS-ET 1 
1> Xl^Xli Directeur : J. ALETTI, de Ifl 

HOTEL CARABACEL, quai 1 
Sur jardin. Plein Midi. Confort» NICE 

MCE L'ATLANTIC La 
ATT^T^ HOTEL NEGRESCO 
JS Xv^Xli Promenade des 1 

Ouverture depuis le /er novembre 

ATT^TT HOTEL O' CONNOR, sur jardin. 
i> Xvyjli d'automne. Arrangements pour» 

TTt HOTEL PETROGRAD 
Prom. des Anglais. Gd jardin. T.i NIC. 

NICE Tennis-garage WÏNTER-PAl 
Des plus modernes. Jardin niagnillque^jl» 

A.TT/^Xr' « LA COTE D'AZUR et les Alp« 
l\lVyXU çaises » publie chaque semaine'! 
officieUe des Etrangers. L'Office de lu Ç"'T 
renseigne sur villas, pensions, hôtels etS| 

:la.Riviera.— Reçoit les abonnements pour,»1! 

u\ 
BEÀULIEIJ "oij'vèrL Vas?eÔpàre- «1 

La MonÂ 
Ari:i.>Vl.T T> 
V XLiXVl^-XJ X.-LES-XJJ-JL.^, ̂  --7,,-

thermal ouvert toute l'année. Eaux su» 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, ""1 

IAINSKIË 

12 BELLES SUSPENSIONS ELECTBIÛ| 
cuivre, l'orme do vasques, avec chauieS'Sfl 
& vendre. Ecrire : M. Segond, 20, rufl ̂  

LES RELIUMS D^EXCELSIO 
p Pour -.conserver les numéros {gTm 

et en. assurer le classement au fur ot 
de leur apparition • : 

, ■ .Beau cartonnage.avec rubans,titre*» 
pouvant ' contenir une collection^ 
trois mois : à nos bureaux 0 

Par coilis postal ?;*4S| 
Notre reliure électrique, pour trois. jj; 

fers spéciaux, titre doré : à D0" 
reaux j,S 

Par colis postal • 
Nous pouvons encore livrer des cti< j 

et des reliures électriques pour .^i 
une collection de deux mois des » 
du petit format d' « Excelsior « P_arJi k I 
15 février, aux prix suivants : 3 *r 

ar la post 
pour les cartonnages, ou de 5 fr, 
bureaux et 3 fr.' 80 par la poste, î 

pour les reliures électriques. 

En Vente dans le dorade Entier. F. VIBEBT. Fabricant, IVON 
é: PÉTROLE H AH 


